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INTHODUCTIŒJ
~e ~rogramne du Laboratoire d'Ecologie Tropicale de
Lamto enez-che à. analyser la c omp os.l tdon , la structure et
le f'onc t Lo.mc.cen t de la bt.oc éuoae complexe que représel'te
la savane.
Le pré aen t travail n'est qu' une peti te partie de ce
vaste progr2~ùme dirigé par le professeur Lamotte, réalisé
par toute une équipe de chercheurs, dont plusieurs de
l'ORS~O~, et financé par la R.C.F. n~ 60 du CNRS, le Pro-
gramme Biologique International, l'Institut d'Ecologie de
l'Universits d'Abidjan et le Laboratoire de Zoologie de
l' Ecole .!.:~ormale Supérieure de Par-La,
Un certain nombre èe travaux ont déjà été réalisés
clans le cadr-e de CG pz-ogz-arame , Ceux-ci défini.ssent d'abord
le milieu :
Lamotte (1967) a présenté les caractère15 généraux du
milieu et le8 grandes lignes des recherches entreprises.
Riou (1961) et Delmas (1966,1967) ont étudié les gran-
des caractéristiques du sol.
Tou:":'nier (1972) a fai t le bilan de dix ans d~ relevés
météorologiques.
De la Souchère et Badarello (1969) ont établi ~. carte
physionoLlique des faciès aavanl ens de la .région de Lamto.
Roland et Eeyd,~cker (1963), Roland (1967), Oésar,
(1971) ont étudié les caractéristiques qualitatives et
quanti t atLve s de 1.:1 strate herbacée et t\~enaut ~ f9?t., -celles
de la strate arbustive.
Les e:ftets du feu sur la végétation ont été déerits
par konnier ~196e), tandis que les transformations de la
strate arbustive en l'absence de feu ont été Gb&&rvé98 par
Vuattoux (197'0)_
30nvallot et col. (1970) ont essayé d'étudier les re-
lations entre les caractériotiques du sol et celles de la
végétation.




La.. .t o es t situé à 5g02 t de longitude ouest et 6~ 13'
de latitude nord; son climat est donc int€rm€diaire entre
le type é quo t or-La.l à. quatre saisonn et le type tropical à
deux 2~isons (30nvellot, 1968). Il tombe en moyenne 1300 mm
de pluie.
1a to~o:rBphi8 est peu accidentée, mais les pentes,
quoi~ue f~ibles, influencent cependaut nettement la com-
~oGitio~ du tapis herbac~.
Los sols sont essentiellement du type ferrugineux
tropical, a.vec des e.:.cileurerr.ente: de gra:aite ou d'amphibo-
lite.
Le: rsgl.en est située .J. l'extr~me sud dee savanes pré-
;fore-stiores ô-ites :iguinéennes'; d.e C~te cl' Evo i z-e (Adjano-
houn, 1964). Elles sont caract~ris~es par un tE:pis herba-
cé c ont i.nu que dominent arbustes et palmiers-raniers (~­
raSSUE aej;:lto~~) •.Elles Sflll1t mo.rc eLées par les ramifica-
t Lons ée s i'or~ts-::.:,alerie qui bordent les cour-a d'eau et
le s b,:;·s-fonds.
~a strate herbacée est principalement composée de
Gramin~es Qont les 20minantes sont Andropo6on spp. , liy-
parrq~p~a E9P. et ~oudetia simplex.
Dncues caractéristiques essentielles de ees savanes
est le feu qui les parcour.t chaque année pendant la saison
sèche.
Certaine groupes ~nimaux ont déjà été l'objet de re-
cherches quanti tatives précises : les peti ta i~.amm.ifères
(Bellicr~ 1967), les Oiseaux (Thiollay, 1970), les Ser-
pents (3a~oault, 1970), les Am~hibicns et les Léz~rds
(2arbault, 19S7, 1971), les Oligochètes (Vincent, 1970;
Lave lle , 1971), les Carabigues (Daget et Lecordier, 1969.
19716, 1971J), les S:ermites (JQsens, 1971, 1972), les
Fourmis (Lévieux, 1967, 1971), les Areignées (Blandin,
1971) et la mierofa~ne du sol (Athias, 1971).
L'ensemble des Arth~opodes a déjà été considéré
da~s le cadre d'études particulières: sur- la petite
Compos&e ~e savane Vernonia guineensis (Duviard,1970a,
197üb), sur l'arbre l'ili,stigma thonningii (Planquette,
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1972), Bur le palmier-ranier (Vuattoux 7 1968), aux lisiè-
res des forêts-galerie (Pollet, 1970), pour l'{tude des
cycles a~nue18 de l~ savane (Gillon et Gillon, 1967), pour
l'étuJ.e ,"ei3 effets du feu de aave.ne (Cüllon et Pe rnè s ,
1968 et Gillon, 1970).
Leo Pentatomides sont des insectes peu mobiles et
peu vi2ibles. Ils ont donc été en général peu étudiés.
De fait, il y a peu de travaux citant, de la cate d'Ivoire
ou des P8Y;:~ proches, des .c en t a t omf.de s autres que ceux qui,
cosmopolites, parasitent le8 cultures. Villiers, après une
•• r: At, ,-. , , l - t t . d IlE1l2Sl0n en co e Q .ivoar-e , e numer'e es Pen a orm, .·S co e.·-
tés (1949) puis fonne la liste de ceux du ~ont Nimba (1952).
Schouteden, a~rès evoir publié la liste de nos récoltes à
Lamto (1963). étudie celles faites en régioœ forestières
(1964a, 19S4b). Duviard (1970) récolte des Pentatomides
sur tous les Vernonia (Composées) de la Cate d'Ivoire.
Cependant 8ucun de ces auteurs ne donne d'indications sur
la biol03ie ou la densité des espèces collect~es.
~ous avons donc da, en premier lieu, approfondir
l'ttude systématique de ce groupe mal connu, mais nous
avon~ exclu ce travail du présent mÉmoire pour en faire un
outil aussi pr a t l cue que possible à l'usage de tous ceux
qui voudraient déterminer des incectes r~coltés sur le
terrain. Nous nous C0nsacrons donc ici exclusivement à
l'étude biologique et écologique des Pentatomides de la
strate herbacée.
Après 8voir présenté et discuté les techniques de tra-
vail, nous exposons les caractéristiques biologiques des
espèces et leur cycle saisonnier. Ces éléments de base
servent à &êfinir ensuite les grandes lignes de la biolo-
gie des Eentatomides de la strate herbacée et leurs rela-
tions avec les p~incip8ux facteurs du milieu : le feu, le~'
saisons et 185 différents faciès de la savane. Ces données
permettent al~r8 de classer les espèces selon leurs carac-
téristiques écologiques. Enfin, nous essayons de faire le
bilan quan t i, tatif du peupLemec t qui habite le milieu le







A. LES PLNTiTO~IDES DE LA STRATE HEiLBACEE
66 esp3ces appartenant à six sous-familles différentes
~nt até recensées oU total dans la strate herbacée de la
"s avane •
1) I~~~]~_~it~2at.~on des espèces
b l'exce)tion de quatre espèces dont nous reparlerons
plus loin, tOU2 l€s.adult~s et toutes les larves récoltés
dans la strate herbacée de la savane ont été identifiés.
Urie description Lnc ornp Lè t e et rapide des Ientato-
mides de ~3illto 8 déjà ét~ faite (Gillon D., 1963) et une
première liste succincte en e été publiée per Schouteden
(1963). Six espèces étaient nouvelles et ont été décrites
par SchoutGàen (1963) et Linnavuori (1970 et sous-presse).
1'e~cemble des espèces de la strate herbacée est pré-
senté d8LjS la. faunule : "Le s Hémiptères 1:'entatomides d'une
savane préf'o:ce stiè re de c8te d'Ivoire Il (Gillon, 1972).
Les &dultcs de 64 sur les 66 espèces récoltées, les larves
connues de 48 d'entre elles et les pontes de 19 espèces y
sont décrites. Les larves étant très rarement décrites
dans les trÔvQux de systérné!-tique et leur identification
étant, dans le cadre d'une .étude écologique, aussi imp"r-
tante que celle des ~':id.ultes, deux clefs dichotomiques de
détermination ont été établies pour identifier d'une part
les3Jultes, d'autre part ies larves. Les caractères uti-
lisés dans le faunule ont été choi~is aussi pratiques que
possible et illustrés aussi souvent que cela semblait né-
cessaire pour d~tcrmincr los espèces sur le terrain. Deux
espèces rares, 1rachteus sp. et Antestia sp., sont restées
Lndé te rrni.né es et ne sont pas décri tes dans la f sunu.l.e ,
Les larves récoltées 'ont pu être identifiées le plus
souvent Lrâce ~ leur ressemblance, au dernier stade, avec
les. adultes. ~ partir des stades §gés, il est, dans la plu-
part des cas, facile de reconstit~er l'évolution des for-
mes larvaires depuis les plus jeunes stades, souvent très
différents des adultes. Dans la majorité des cas, et plus
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particulièrement dans les cas douteux, l'identificati"n
des larves a été confirmée par des élevages.
SGules les Idrves de deux espèces appartenant au même
genre, Sepisiocoris noualhieri et S. dispar, restent indis-
cernables. Le s adultes eux-mêmes se r-e asembLen t be auc oup
mais se distinguent avec sûreté par un nombre différent
d'artic18s aux entennes, c9ractèré malheureusement striG-
tement adulte. Au cours de l'8tude quantitative de ces
deux espèces, ou bien les larves s0nt étudiées ensemble
sous le nom de Sopidiocoris spp. ou bien, au niveau des
résultats globaux, le n~mbre respectif de larves de chacu-
ne des deux espèces est estimé proportionnel à celui des
e-:
adultes.
2) Les ,espaces de la strate herbacée
Le t2bleau 1 donne la liste par sous-famille et par
ordre systématique des 66 espèces récoltées dans la strate
herbacée de la savane. Huit espèces, marquées d'une asté-
risque, n'ont pas ét~ récoltées dans les relevés quantita-
tifs : élles sont donc rares dans la savane ou localisées
;dans des milieux qui n'ont pas été échantillonnés. Les 58
~ autres espèces ont été collectées dans les quadrats et leur
densité à l'hcct2re permet d'apprécier immédiatement leur
fréquence da~s la strate herbacée.
Tableau 1. Liste par ordre systématique des espèces récol-
tées dans 18 strate herbacée de la savane, poids
moyeu frais des adultes en mg (p) et densité par
hectêre (~/ha) pour les espèces récoltées dans
les relevés quantitatifs. Caractères utilisés
au cours du présent travail : p = espèce de
petite taille, s = espèce sciophile.
Les espèces mùrquées d'une astérisque n'ont pas
été récolt~es dans les relevés quantitatifs,
les espèces très communes (plu2 de 100 indivi-
dus par hectare) sont soulignées d'un trait
continu, les oap èc aa communes (de 10 à·tOO
individus·par hectare) sont soulignées d'un
trait discontinu. Los autres espèces sont












une~~&{(e~~- -Qavi t::__~i s
Thorio rotunâata
Thc;r"i GO _ - g i r[o-rî~!ë-'
Sc 0 't fr;op·EE.;l·:'l--r?T:;~t a






Dyiiiant l t-j'-~:'ris'e ct
Cay s trUs-"'brunu ci sc (;; n S
*Caystrus nlclr:'jiniven tri s


















Dur:1üe.-·cIl"cü-- - - -
Durmi.s Icai
*Aspavia 3rilligera
Aspavia 11.; Gi;& tor









































p 10 . ~'60, 2














































1j esp~eeE seulement ont une donsit~ de plus de 100 in-
dividus per hec tare et 17 une denaf té entre 10 et 100 indi-
Vidus. 26, 2~it pr~8 de la moiti~' des espèces r~colt~es dans
les relevss, sont occasionnelles puisqu'elles n'ont été
trouv~es qu'~ une fréquence do moins de 1[ individus par
hect~rG.
Au cours de l'étud~ quantitative des ientbtomides, il
sera souvent fait ~8ntion des espèces ~e grande ou petite
taille ou de la taille relative des espèces entre elles.
Le poià.s f;iO~rcrl t'rElis des adultes est donc mentionné dans
le tablGJu ~ pour toutca 16B es)~ces récolt~es dana les re-
lev's. Les espèces dites d~ petite taille (p dans le tableau
1) pèsent toutes moins de 40 mg; elles sont au nombre de 19.
Il sor2 ~uG6i f9it œention des esp~ccs dites "scia-
phf.Le s", NOl.I2 déflrü::5sons sous ce nom les espèces dont on
a toujours trouvé les individus à la base des touffes de
gramin~es, souvent plus bas que la surface du sol, et dont
le tésumGut, chez l~s individus âBés, est recouvert d'une
. croate de terre. Cc sont toue les Graphosomatinee et le
8cutt;11crinsc Deroj?lax nigropunctata. (s dans le tableau 1).
On les oppose dU rcote des espèces que nous qualifions
d'-héliophil(;[)': •
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J) Les sous-familles de Pentatomides
Les six sous-familles auxquelles appartiennent les
Pentatom1des de la strate herbacée ne sont pas également
représentées (Tableau 2).
Tableau 2. Pour chaque sous-famille et pour l'ensemble des
Pentatomides : Nombre d'espèces récoltées dans
la strate herbacée; nombre d'espèces rares
(moins de 10 individus par hectare), communes
(de 10 à 100 individus par hectare), très com-
munes (plus de 100 individus par hectare);
total; espèces de petite taille récoltées dans
las relevés et enfin densité d'individus par




esp.très total pe"iitecee eep , e ap ,
rares commu- communes taille
nes
Pentatominae 36 '4 11 6 .31 13 3009,3
Graphosomatinae 7 1 1 5 7 6 2260,5
Phyllocephalinae 11 4 4 3 11 0 1473,6
Scutellerinae 6 4 0 1 5 0 115,2
ninidorinae 1 0 1 0 1 0 47,6
Asopinae 5 3 0 0 .3 0 6,2
,
Total des
Pentatomides 66 26 17 15 58 19 6912,4
i
C'est la sous-famille des Pentatominae qui est largement
dominante, tant par la densité d'individus que par le nombre
d'espèces, rares ou communes.
La soué-famille des Graphosomatinae n'est constituée
que par sept espèces, mais cinq d'entre elles sont très com-
munes dar..s le savane; c'est donc la sous-famille qui, après
celle des Pentatominae, est la plus largement représentée.
Ce sont toutes des espèc~s sciaphiles qui habitent au plus
profond de la végétation et, à part Cyptocoris lundi qui
est une parmi les espèces les plus volumineuses de la sava-
ne, ce sont toutes des espèces de p.tite taille. C'est dons
une sous-famille particulièrement discrète. C'est probable-
ment la raison pour laquelle sur les sept espèces, trois
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n'étaient pas connues avant cette étude. bien ~ue l'une
d'elles. Thoria ~lonae, soit une des espèces les plus
communes de la savane.
Les Phyllocephalinae forment une sous-famille morpho-
logiquement plus homogène que les autres. Ce sont tous des
insectes de grande taille à l'aspect bien reconnaissable.
Trois espèces seulement sont très conwunes.
Les trois autres soue-familles sont moins bien repré-
6
sentées dans la strate herbacée. Parmi les Scutellerinae,
seul Dero~lax nigrojLunctata est abondant. La sous-famille
des Dinidorinae nlest représentée que par une seule espèce,
assez fréquente, Cyclopelta funebris. Chez les ~Aopinae,






1) ~rob~~me de l'échantillonnage des Pentatomides
d'une strate herbacée
Au sein de l'épaisse couverture herbacée de la savane,
l~s Pentatomides sont dans l'ensemble des insectes disciets
et difficiles à observer, mises à part quelques espèces
bien particulières liées à certaines plantes, comme Halydi-
coris kraat~i dont on peut facilement observer jeunes et
adultes sur la Composée Vernonia guineensis.
La majorité des espèces vivent au coeur des touffes de
Graminées et, à l'exception de rares As~pinae prédateurs, ce
sont tous des suceurs de sève, ce qui entratne un comporte-
ment assez sédentaire.
Des études faites en Iran sur des individus rendus
radioactifs d'un Fentatomide parasite du blé, Eurygaster
integriceps, montrent que, même en période d'alimentation,
les dép Lacements des adultes' sont de faible amplitude,· de
l'ordre de 70 cm par jour horizontalement, mais réguliers
verticalement en fonction de la température (Banks, Browm
et Dezfulian,1961). Les déplacements d'un autre Pentatoml-
de, Nezara viridula, seraient de moins de 4 mètres en trois
jours dans un champ de riz (Kiritani, Hokyo et Iwao, 1966).
Contrairement à d'autres groupes d'insectes comme les
Acridiens, le réaction des Pentatomides à l'approche d'un
danger est l'immobilisation ou le refuge au coeur de la vé-
gétation. Il n'y a qu'un seul événement auquel certaines es-
pèces répondent par un comportement totalement différent,
c'est le f6u dG savane. C'est la seule occasion au cours
de laquelle on peut voir des Pentatomides grimper en haut
des herbes et s'envoler.
En raison de leur habitat et de leur comportement,
mais surtout de l'épa~sseur et de la densité dü tapis végé-
tal, la technique du comptage à vue ne peut guère ~tre en-
visagée pour e~tim€r la densité des Pentatomides de la sa-
vane, comme ont pu faire Hokyo et Kiritani (1962) pour es-
timer la population de riezara viridula dans les champs de
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riz ~ 168 touffes, régulièremen~ eepaoées J pe~~n. ~~~
systématiquement ~xaminées.
1es publicetions sur les Pentat~midos portent en
général sur une espèce unique et d'importauc.e économique.
A no.t.J."e 0 onna i JiUil im,(Hi~.. aue I.U)-e -ét u.d.Q n' a Jama i e é té- riaU-
sée sur l'er.sembl~ des espèces d'une population naturelle.
La plupart des trevsux sont des études exclusivement
bi.logiques. Leurs a.uteurs ne mentionnent pas les techni-
ques de récolte sur Le torrain, CE; qui Lai.ase supposer
que .Lo s insectes sont collectés à vue dans des milieux
qui s'y pr~tcnt probablement.
Deux espèces cependant ont fait l'objet d'études
quantitatives poussées au cours desqucllûs plusieurs mé-
thodes d'2ch~ntillennage ont été utilisées pour estimer
leur densité : Eurygaster integriceps, parasita du blé. et
-Nczara viridula, parasite du riz •
.;;.;..::=;,;::,.:;.-::-::::.;.:.;;.---
a) .L~.0-.ê~
Comparé à la rcicolte sur quadrats et à la technique
de capture-marquage-recapture, le fauchage est une méthcde
rapide, fidèle et suffisante pour donner un bon indice
comparatif du niveau de densité de la population des Eu-
rygaster da.ns les champs de blé (Banks et Brown, 1962).
Elle ne collecte toutefois que les adultes qui sont eh
haut des herbes, CG qui ne représente que 10 à 20 %des
individus au-dessus du sol.
b) poœ~ta6e sur ~uadrats
Cette .aéthcde e. été pratiquée pour échantillonner
les adul t cc de Eurygaster dans los champs de blé par qua-
drats de 1 m2 sans supprimer la végétation (Banks et Browm
1962) et dans les milieux naturels où cette espèce hiberne
sur 1/4 de ~2 en enlevant les plantes (Bro~n, 1962).
Dans le premier cas, cette méthode comparée à celle
de c2pture-œerquage-recapture sc révèle plus rapide, plus
simple et plus exacte si les insectes ne sont pas réfu-
giés dans les fentes du sol.
Dans le second cas, la méthode a été comparée à une
autre, assez proche ,-qui conslste à complEr le nembre
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d'insectes trouvés p~r plante ~t rapporter cette valeur à
une surf8ce en la multipliant par l~ densité des plantes.
Les deux 'l.i -~;hodes ne donnant pa s touj ours des r€sultats
concord.ants, l'autsur f2it la moyenne entre les deux den-
sités ainsi e~tis8e2.
:elle d.onne de bon s résultats, par rapport à ceux des
quadrats, pour l'cetimation dû 16 densité des EUrZ&8ster
dans Le c chatnp s de blé (Banks Et Brown, 1962); mais les
autcu~s 12 t~ouvënt trop compliquée pour des recherches
e8sontiell~1ent prQti~ues.
Bien crue nec cas t tant bt:.dUOOUP de travail de terrain
et de calculs, au dire des auteurs, cette méthode appliqu~e
aux larv~B de Sème stade et aux adultes de Nezara viridula
dans Le a, ch.nnp s de riz au Japon (Iwao, :Kiri tani et Hokyo,
1966) > non seulement donn0 unG idée précise de la densité
de popu13tion mais, poursuivie longt€n~s, elle apporte
beaucoup d'inform.ations qui sont souvûnt difficiles à es-
timer par simples comptclges : fluctuations de population,
mouvements d'ililmig:r8tion et d'émigration, taux de survie
en fonction de l'8'gt:, donc taux de femelles reproductrices
(Kiritani, Hokyo et IWGo, 1966).
La métho~e cst d'autant plus précise qU6 le nombre
d'insGctG6 ~srqu{3 et relâchés est plus grand. Elle est
donc adaptfe à l'étudG de populations presquo monospéci-
fiqu~2 et à fort~z densités, cc qui est le cas en général
des paza ai, tus dE:.3 cultures : dans les champs de blé échan-
tillonnés, la densité des EurY0aster variait de 8 à 32
adultes p ar m2; c eI Le de H(;;Zar2 viridula était de l'ordre
de 10 p.s r m2 dan s 18 champ de riz é tudLé ,
L2 méthode n~cessite en outrG de ne pas modifier le
milieu 0U cours de l'exp~rience, les insectes marqués
devant atre rclAchés là o~ ils ont été capturés et se
répandre naturellement au sein de Le pnpulation.Là encore,
c'est lu cc;o des cultures, où ILS plantes sont régulière-
ment e'3pac{es.
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J..~_". mét hod e do Oi::ptu).~o-!!19.rquGso-l.·\Jcapturene peut d ono
, pas 3tre ~nvi~agée d~ns 10 ces d'une saVdnc qu'habitent
:pluB de Sa €2pècca de Pentatomides ~ont aucune n'est bien
plus abonc s n t o que les autres PU1i.~qU8 les plus communes
bnt une dcn~ité ~2xiillal€ à ccrteincs {poqu~s de l'ordre do
0,5 in~ividu~ per m2. De plua l'épaisseur, ID densité et
l'enchevet~eœEnt des hsrbcs 8xclut la r6colte des Fontato-
mid.cs 6G.i~<; moùifier gr:.3vemcnt 1;:., ;nilieu.
~a d~n~itt Gn nombre 2t en biomasse des Fentatomides
de no t re E:::V2ne'·J été étlhliée en collcctsnt ct pesant
tous IGS Arthropodcs, donc tous les ~entatomides, sur des
carres d3 surfaces données, on arrachant et cn examinant
touffe par touffû toute 1; vég~tation. Cett: méthode a
(t~ mi~8 au point par Lamotte (1946) pour ~chJntillonner
la :faunu (l.G L:: pr ad r-Lc du aommc t du Iljont Li;nba en Guinée.
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2) Jech~"l1sues utilisées et comparaison entre elles
a)-~es~ripti~n des techniques
4 surfaces d'~chantillonnage ont ~t~ pratiquées: 1 et
10m2 GOUE. c age , 25 et 100 m2;;à ciel ouvert".
Les t cchnd que s r~'Éch~lntillonnage ont été déjà décrites
en dit~il, ~OU2 n'insisterons donc p~s sur cu point, et les
résultat3 ont ~t( co~parés pour l'~ilsemble des groupes
(Gillon ct Gillon, 1965, 1967; Gillon, Gillon ct Pernès,
1970) •
Rappelons que les cages de 1 ct 10 rn2 30nt posées au
h aserd :J.c::..nE la aevane , ce qui p errie t d ' en f'errncr les insec-
tes bons voiliers. 2 ~u 4 r~m8sscurs 3clon 18 sUTface du
relevé y co~lectent tous los Arthropodes.
L~3EJ r-o Lcvé s ;;à ciel ouvcr-t: sont réalisés par 12 co1-
leeteur3 d~n8 le C8S ces'25 m2 et 24 dcns ls cas des 100 n2,
Il t . 1 t t :l ' .... '1· • t 'ee cc Gurs qU1 se p 3ccn au our au cerre Qe~lml 8 par une
corde ~t avanc:nt vers le centre C~ arrachant t~uffe par
touffe Ici vég~tation pour capturer tous les Arthrop~des
vivant d~nG l'herbe ou sur le sol.
b)-CompdrèJ.i30n des ffisthodcs
Les r~~ultats ont montrÉ que ~lus la surface échantil-
lennée est petite, plue le pr~ci8ion avec laquelle est fait
le IGlevé cst 0rén~8, mnis 8ussi plus 18 variabilité d'un
~chantillon i l'autre û2t grend0 du fait dE l'h~tér~généi­
té du terrsin ct donc ~u peuplsmcnt d'insectc2 à cette é-
chelle.
LeE r~lcv~s plus grands ont llavantagc de prospecter
une surf :'·.Ce ne 8': V:., ne pLuu gr., ndc , donc plus "moyenne Il ,
de c ap t Ui.':3 l' un pIus gr.::nd nombre d' en imaux et de donner
de co Lü tune 1;);::.go peut-être moine p rric Lae :!!':us plus
fid~lc ~t plu~ conat2ntc du p~upl~mcnt.
Il s' è .~i tJr} f :'i t de concili:r deux CXigO"lCCS contra-
dictoires : collcct~r assez de mat~ri8l pour que l'échsn-
tillo~n~~0 Ju peuploment soit statistiquement représen-
tatif et collecter lES anf.maux en évi t cn t les p er-t eo au
maximurl, dest-à-dire le plus minuti~uscment possible.
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Ls prob~ème est de savoir, ùans le C3S précis des
.funtdtOlflidea, à partir de que Llo 'surface de relevé les ré-
sultats sont si~nificativ8mcnt ffiaillcurs.
-" ~
• 1 10 ct ::':5 1:12__'-L. . _
On rcp:ccndr2 los r6sul tatG ob t cnue , pour le cas parti-
l . J -r : " • -. l ' l . , , l d th'eu 1er ~e8 r€n~atomlacs, pST ana Y88 genera e es cc n1-
qucs éLelle l .. ,"::ucllc 192 r:)lGvés de 1 m2 (16 pe r mois), ·48 re-
lev~s de 10 ~2 (4 par mois) ct 72 relevés de 25 m2 (6 par
mois) e f'f cc tué s pendant un e n dan s le même milieu brûlé
ont ;.::t;~ com}:,~:rés (Gj.llon et GilloG, 1967).
LeE VGridUCCS nes échantillons ont été comparées par
le te~t F ct les moycunGs avec 12 test t. Les uffectifsse
distriouant eelon une loi Je Poisson, 128 tests'ont été
foits 8U~ les recines c2rréûs des nombres afin de se rap-
procher d'UD0 distribution normale (8nedecor, 1964).
Les données montrent que la variance est d'autant ~lus
grande (,ut l.:=. sur-rac c é chan td Lâ onné e est plus petite. A
titrG dfE;xonl)lc;, 104 des 192 relevês de 1 m2 ne contiennent
aucun ?c~t~tcmide. Duns les cages de 10 rn2, deux relevés
aeu.l cncrrt cur le 8 48 ne c omp rcn nent aucun. Pentatomide. Il
en f~_ ..sure touj ouz-s ~ en TCV8?che, dons IGS rc10vés de 25
m2.
De C8 fait, lCG v~rianccs d68 échantillons prélevés




Tab18:u 3 - Con~8raison deux à QGUX d~8 v~riQncGs, par le
test F, et des moyennes, p9r la test t, des
effectifs ut des biomesE~8 do rentatomides
, t' ~ l' 2 'pr€Gc~ s nans ~cs re eV28 de 1 m , 10 m2 ct
25 n2.
Les valduru significatives sont soulignées •.
1-_~~==tdCU1~ 16?~~~:?_~falCUl€ ~~~;rt-6i~~ -1~ Effectifs 1 Il 1 1 .
! 1 !
1 rn2 ct 10 :J1~ 1 2_oJ2. '11.50 1.79 1 1.87 1.97!2.59 1
10 n2 ct 25m2 1.95 1• 541 1.83 ~ • 27 1 1• se !2 • 62 ti~1 m2 ct 25 ia2 ,10.04 ,1.40 1.62 l' 0.16 j1.971 2.59--.---.-+----- 1 .. ---r---l,...----Ei omo.aaesil 1 it 1 i •
1 m2 Gt 10 ~2 6.82 '1.50 1.79 "1.75 1.9712.59·
10 ~2 et ~5 ffi2 2.37 1.54 1.83 1.32 1.9812.62 1
1 m~ ot 2: rü2 J6~2Q 1.40 1.62 i 3.11 1.9712.59 1
1 1
Par suite de 13 grande v5riance des petits dchantillons,
les densit0s en nombre et en biomasse obtenues solon les
troie t;)7PC':; à.e r-cl evé s ne diffèrent en géné ro I pasèntre
elles de f~çon significative (t~bleau 3). Seuls las effec-
tifs cstim:s d'après les relevés de 10 m2 sont signiiica-
tivemc n t plus :~.levés que d'après les 25 i1l~ (au seuil 0,05
aeuLr.mcn t ) et La biomasso par uni té de surtac c est signifi-
cetivcment plus forte quand elle est estimée à partir des
relevéE de 1 m2 »u lieu de ceux de 25 m2 (eu seut t 0,01).
C'€3t clire que, si les relavés sont effectués p:"us minutieu-
sement sur ~c petites surf3ces, 12 variabilit~ y est telle
que 18E difféTcncG8 n'apparsissen~ p~s clairc~ent par suite
do la f2ibl~ ~an8it~ ~eE ient~tomides. SGuls, en effet, par-
mi toua les Arthropodes, les Groupes ii fortes densités sont
signiiicatiycGlsnt r::icwc p r é Lcvé s sur p ot i tes que sur grandes
sur-f'ac e s ,
Les c,:.L;GS de 10 m2 aemb Len t , pour 1:;:; c ornp t age des fon-
tato~ides, ~onn~r Ils meilleurs rcisultats, conciliant une
nr éc t rd.on pLus gr8nc..~c que Lc s 25 rc2 ·et une v.riance guère
pLuc Lrnp ortsnte •
L02 c2Zes de 1 m2, avec une v8risncû énorme dans les
résultats, capturent cependant des poids de f8nt2tomides si-
gnific:?tiver,.ent pLus élevés que les quadz-a t s de 25 mz ,
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Les r-cIevé s de 25 m2 ont été c omperé s à. ceux de 100
m2 lo~s J'u~~ s~~~riûncE au COUZ" ~G lequclle, en une seu-
le j&urnpc, trois séries succ;:;['sives de rGl:vés ont été
r~aliséGs, cnacune cornpoLt~nt un rolev~ de 100 m2 et 4
rcl~v~s d~ 25 ~2 eff~ctu~s si~ult~n6mGnt dans le marne
mili~u (Gillon, Gillon ct rc~nês, 1970) •
.- " 't' " . t' l '1 t 't .. '. t .L ne erogenc1 e ces reco es n es p~s slsn1I1ca 1-
verncnt plu(. srsndc dans las 25 @2 quo dans IG8 100 m2.
De plus, par l'2nplys~ Ces contrastes, on a constaté
0uC 109 r~levis de 25 m2 c9~turaicnt significativement
plus d'2ni~~u~, ~ais de petite taille essentiellement,
puisque Lc e ::~iffcrGnc<;:.s sont ap pe rue s au nive au des effec-
tifs :::3.1:': non à celui d.es bl orucaac s ,
Ces r~8ultats ont conduit à priférer 18 technique
des 25 m~ à c~112 den 100 m2 étant donné que la plus gran-
de pr~ci:ion des 25 m2 n'~st p~B liée à une plus grande
h/t~roç~·iH-;l·tc:'"
...... \,;.0...... :,;, ....... .1. \"",t ....
Fouy l~ cos pr~ci8 des icntatomiJcs, ces conclusions
s'adaptent 02rticulièrCffi8nt bien puisque, lors dG cette
analyse, c'est l'un des Groupesà.ont 1,,: distribution spa-
tiale s'est r{v~lte 1. plus homog~ne.
- Z'~~fh~~f.~ç};~~_.~~!~~~~_ê~!2~_!~g~~!'~_9:~_!ê_j!?~E!"!~~
Plusi~~rs relovés de 1 et de 25 m2 ont ét~ effectués
sueco8siv0l02t daL0 la mtme journtc. Le probl~me est de
savof.r- "i 1.:. s cchaatillons sont c omp az-ab.Lc s lorsqu'ils
sont p~~lcvJc t6t le mdtin ou tard dans la m2tinée; autre-
ment dit, 1:' technique donnc-t-clle une image fidèle du
peuple~ent de ~Lnt~toffiid8s qu~lle ~ue soit l'heure de la
j ourn..e ot :;"on(; Le t emp era tuz-c ~" le .::uclle cLle est prati-
quée, ct ~)Cùt-OD utilise:::. 13 moyenne; d(:) l' cn acrabl.c dos
récolte;s 8L:l<:i f::;.it...;s à dL:férentes heures?
_.oue .:':70~1G CU"ii..,:..ré les résultats des pr cmâ e r s r-oLevé s
de la~ou:rj,:dj':: ct des derniers en utilisant les données
fOUYùics 98~ 48 relevés de 1 m2 pratiqués t8t le matin
ct 1-:. mCrre nor.bre c~e r-eLcvé s pr s t Lqué s à la fin de la
matinéo ct 1(8 12 0rcmiers relavés de 25 m2 aux 12 derniers,
tant on aava..e b::::,ûi~c qu ' (;n aavan e non bralée (Gillo"l et
Gillon, 1967).
Il il' C ~ té trouvé aUCU118 différence significative
aussi bi~n pour 1~3 vGrianccs que pour 108 moyennes entre
les p renrl ex-s o t dc rru er-s r-eLevé s de 1 m~; au t r-cmcn t di t,
la v~ri3bilit~ des rfsultets 8t l'Estimatio~ de la densi-
t ' , -r- • L . - -, -, tt t 1. • t'e C!.a'::' .tçrl~~:-1I0mlC(.~:: CL ap r-e s co (; ccnm quo ne son guere
influcllcC:~3~~<œ l '.(l;;UI'C È, 1.:;quc2.1c est fLi t le relevé
( Tabl'. 2 U . :j.).
Tabl-J2U 4 - Comparad aon par L; t st l' de 1-:1 vo r-i anc e et par
le test t de la moyenne des 8ffectifs et des
biomasBGs d8 Pent-ltomides rtcoltés dans les
premiers et derniers relevés de 1 lli2 et 25 m2
8:1 save nc oz-û.l é e (SB) et en savane non brûlée
(:T'.·S), (::.u La jou:c'nôe. Les vs Lcurs significatives
~:'ont soulignées.
! ---.--;;-------, t
Il' c s LcuLé ; ~hé~dq~~ 1c a LcuLé i th60~iqUe
________.,... .__ . --f. __ l u. 05 1O.~ _ 10. 051 o. O~__.
1 m2 i ~iiLCtifs 1.3~ ! 1. 63.! 1.991 0.1&~.63
1 b.'- ::m_~8 se s 1 ~:..-1~. .-!-. ~ r. i. --4 O.8 7 r: --,..-
25-r.2 ""-"-?ctif'-l 1 2.02 2.CCi.4.4611 1.85 1~.0712.8c
sn
d
. ; bi~I~Ll-:ssc~ -+ 6.02 . . 1 1.31 ! +-
~~12 ! e:.:':::~:ctifs 1 1.45 i'1 2 • 22,14.461
1
' 0.81 12. 071 2'-.6-'2--
1
SII_-~__~!-_om..: ~~~cs ! 1.69 ! : 1 0.2&! 1
1& v~rionce (C~ r~sultsts obt~nus danc les premic~s
et JurniarE rulcv~s d~ 25 ~2 tiff~rc pour les biomassü3 en
SQVaC8 bra!~e. En r~v2nchc, l~s no~cnncs des captur€8 fai-
tes t6t 1: ~_tin ou Gil plein midi dJns les quadrats de
25 m2 n(;:,iifèrE:nt r,k'G on t r c (;118S sd gni.fLc a t Lvercen t , que
CG soitel: s'::"VJ~"(; b~ûlée ou en 8Evenc non brûlée.
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8)-f..tude._è.c.::; c:fI~-2tifs c t ,::es bt omaaso s globales
~-~e rent3tomL~.es
..._----_._~
L0 problème cst de trouv~r la technique la meilleure
pour ~pprocèur IJ plus p~è8 possible la densité réel10 des
Pcntatomidos d.~-::s ID. savane.
La ~0n~it6 des lcntatomides, an cffüctifs ct biomasses,
0St d'aut~nt plus grande qU'611c est estimée à partir de
relüv{s effsctuSs sur dos surfaces plus petites (Tableau 5).
Tabl(:;:811 5 .. Effectif des Icntstomides et poids fr8.is en
grammes par 1000 m2 de savane calculés à partir
ô.e e r6sultnts dos relcv,;s de 1 m2, 10 m2 et
25 ,r..2 effectuée p cndant un an dans le mêue




1,4) 1.. 4 2,0
1,4 J 1,3 1,8
-_...----.--------. -"------ c--.-------
dC'1sité










! :3i. omar. se
1
Si les ceges de 1 m2 donD~llt l.estim~tion la plus ~le­
vée lu nomarc dE: Ientatomides par unitG è.t: surrac e , on sait
que cette 0upsi.'':'erité ~1'0;:;t cependant pas significative
à e2use de ~d v2riancc énorme des rssultats. ~ous prendrons
donc comme ê~OLméG de base la donsi té es td.n.é e par les rcle-
v6s de 10 22 qui est significativement plus forte que colle
estL!l2.e Èi. p2:I',tir dei: 25 mz , Il Lmp or-t era donc de corriger
lus r0sultats globaux issus des 25 m2 par un fectcur de
l' orCJ.rc de 1, [~.
Au cODtr8iro, la bioma~s8 par unité de Eurface calcu-
l~e ~ p~rtir des r{sultats des rclev{s de 1 m2 est signifi-
cativeillant plue forte que celle trouvte dans les 25 m2. Il
f'audz'a donc :,lUl'~iplicr les biomaSf"eS globeles estimées à
partir Q(.s 25 :n2 par un facteur c oz-rec t i f d o 1,8.
-,
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b)-Etude ..§.es adul tee
Ce qui difiérJllcie les adultes dCè larves, c'est
d'abord leur plilS grande teille: ils sont donc plus faci-
lement.visibles; dt~utrc p2rt, à l:excsption des adultes
de l'espèce br-achyp t àr-o .iiGptUê E!j.nr;uJ'pris, ils peuvent
voler, l~~r capacit: à s~enfuir est d nc plus grande.
On trouve 1,7 fois plus ~;adultcs par uniti de sur-
face par 13 lliéthodc dce c3ges d~ 1 m2 que par cellE des
quadr3ts de 25 m2~
10s Qifiér~uces de d0nsité trouvée selon les tcchni-
que s d t éC~H-mtilloriDa8ê sont toutefois moins grandes que
PO!J.2' l' cnuerco.Le du peuplement. Les échan t i Ll onnage s par
grsndes surfaces sont ~o~c plus proch06 de l~ rialité pour
l'étude des ~dultes que pour l'cn8embl~ des Fentatomides.
Tablcsu 6 - ~opjre d'adultes ~ar 1000 m2 de savane, estim'
d'après les r81evÉs de 1 ~2, 10 m2 et 25 m2, et




1 m2 ! 10 m2 25 m2 1/10 10/25 1/25
i
Total 448,0 1 345,2 257~1 1,3 1,3 1,7;
, 1Petites c sp ec c s 161,5 114,3 55,5 1,4
1
.. 2, 1 2,9
Grandes eep èc cs 286,5 230,9 201,6 1,2 1, 1 1,4 1! , ! 1l- I
Si l'on sépare les espèces 8010n leur tsille, on cons-
tate que l~s adultes d~8 petites espèces (~arquées p dans
le t.ab.Leau 1) sont ne t t emen t ud cux r-éc oI tés par les peti ts
rel~vés qU8 p6r lus grands, mais que las Jdultes des espèces
plus gr~Ddcs sont col18ctés de façon preoqu8 équiv21ente
par los trois t ochnf quc s (tôblcsu 6). Les [';rands relevés
donneront donc une i~~SG du püuplc~~Gnt adulte qui favorise-
ra lBS espèces de grande taille per rapport à cellés de
peti te tô.ille.
Si les adul 't cs 8' cnvo.lat en t au c ours ::~cs rx.Le.vé s à
ciel ou~€rt, on constaterait unû frand~ diff{rbDc€ entre
l~s résultats issus d~3 cages d~ 1 ~t 10 m2 et ceux des
relcv~D à cial ouvert de 25 m2, aussi bi8n chez les grandss
que chez l~s potitc~ espèces. Or si les cages de 10 m2
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capturent dGu~ foiG plus d'adultes de petite taille que
les relGv~s Q~ 25 m2, la densité d'adultes d~ grande taille
est pré;;tiqu8".:ent 1::1 mê.ne dans IGS deux types de relevés.
Les p e t i, tE::S espèces ne s' envoLan t pas plus que les gran-
d e s è. no t cc c onnai.asanc c , i11'eifot-cage" sur la r-éo o.l t e
des Pen t etonu.ucs ccmbLc p .u app ar-en t à c ô t é de l'influen-
co prépondérante ~c 13 pr~ci ion avec laquelle sont ef-
fectu8s les relevÉs sur petites surfaces.
On t.r-ouvo n.: t ur'c Ll.c rncn t des G.Gnsi t cs de j eun es
d'Qut~nt plu3 ~ranJes que les rel~v6s ont ~té faits plus
minutieuGC2~nt, donc sur des surfaces plue petites. Les
diff~rGncc8 observ5es scIon les techniques sont plus
grandes pour les 18rvûs que pour les adultes, co qui est
normal ~tJ~t donnf~ leur plus petite taille.
Le probl~mc princip~l pour 18ur échcntillonn33e est
que les l.:rves var-i en t énormément de tc.ille et de poids
au cours de leur croisssnce: ellGs sont donc d'autant
moins biun récoltsGs qU'811es sont plus jeunes. Il est
alors intGreSs2nt de savoir à partir de quels stades les
larves sont r~colt:es ~e manièr0 8cc~ptBbl~ dsns les
différents ty~cs do relevés.
rr.~bl·'" 7
..... r.J. \..iÇ.U - ""P t i r Id" ,
-r r cc 11 a.es 2.rV2l;' c ô Lf'f'é r-cn t s stades par
~OOO m2 de savane, cdlcul~ d'aDrès lec r~8ul-
. t dl' . ..~(;C 8 . cs re eve e .d", 1 r::2, 10 i::2 ct 25 ru2 pour
~'cnsûrublG des récoltes, Dour les ~Gtites et
tr~ndcs esp~c~D, ~t r&p)o~t dos ve10urs obte-
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12 'I '_1 ':) " 1r v ~: c 4 6 3 1 3
. .:I,e.. t:. • ./ ;t. • •
L3 95.1 ! 58.3 20.0 1.ù l' a.s
14 8'~.5 i 81.2 52.2 1.0 1.6
15 110.5 i 95.7 ! 70.6 1.2 1 1.4--To:tOT·-_-_~~---··--t)u?r;7-±24·'(_:1±.?_-2-:J --_--_f:~5-i 1.6___ ___._....
.. t' t .' i '
.1:' e ~ c s e sp ê ces 1
L2 1 5.2 1
L3 1 10 •4 1~ • :5 1• 1 C•8 1 11. 4 9 •5
14 1 41.7 ,25.0 10.0 1 1.7 1 2.5 1 4.2
L5 1 36. 5 W~. J-r.-?.~-"0_+ 1. 1 1 1.7 11.8
To t a1 1 ~;) . 8 1 70. B 1 3 1 • 1 1• 3 i 2'. J -1-3-.-0- 1
-----.-. i' .-1----. ! 1 -t
il' Il. 1 1 174.0 1 12.5 1 9.4 5.9 1.3 1 •
b4.7! 1 18.9 1.8 2.4 j
'1 142.b 4~.2 0.8
i t
1 i )~-G. 6!
Aueune lErvc d8 1er stsdc n'a ja~8is été r4colt~e par
aucune d,>:: trcib tcchni que e , le ur taill.: é tan t de l' ordl'e
du milli~~tlJ, leur dispersion ct leur mobilit~ étant
nulles puis~u'ellc8 r~5tcnt r8Bse~bl:cs autour des pontes
t l -. .' , +. 't t ' r- ' Te z ~ur~( ~U 3uaQ~ e GD en ~oYGnnü a.E ? Jours. ~es
chance s C~.0 1',::::; l'·C~:'.C on trer- sont (one f~'ibles.
L08 larv.2 de 2~me stade (L2) Gont bien mieux r~col­
tées .lan s Jc r. C-.;;!SCf; d e 1 mz que p.:!!' les deux c.u t r-e s tech-
niqu6~, qui n~ diff~lcnt pas scnsiblcffiGnt entrb elles pour
leur r~co1tc (tablcsu 7). Les lervcs de 2~mc stade des
p c td t es ~·_;pèct_.s ont étÉ exc Lus Lvenc n t récolti~es par les
e ago s d e i :~:2.
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L25 larves dE Jème stade (L3) sont mieux récoltées
dans lÜG cag~8 de 1 ct 10 m2 que dails l~o relevés de 25 m2.
LGS Larvc s do 4èmt: e t Sème stades (L4 et L5) sont tou-
jours mt eux récolt<fcs dans les cl.c:ux pLue p e td t s r-el cvé e que
dans coux d o 2) m2 mais les d i.rf é r-cnc e c selon les techniques
sont du @tmc ordre de gr~ndûur quo pour IGS adultes.
~,otOI.E; que 12~3 1~lrV2B de; 4È;ffiC stade des petites espèces
sont tr~8 ~al r6colt~es dans las 25 n2.
Les ~icolt2B pour un stade larvaire donné peuvent
Btre con.id~T~25 comme accept2bloa à pertir du moment o~
deux t~chni~uGG difi~rcntcs donnent des 1cnsités à peu p~ès
é qutva l cn t. ... '~':iOUG recoltons c c rr-cc t cracn t Le s larves à
p ar-td r d» troisi(HlG s t ade dan s 1(;8 rcLcvé s de 10 m2 t celles
du 48m~ st2de d~d ospèc88 d~ grande taille et celles du
5è~6 stade des p~tites espèces dans l~s rGlevis de 25 m2.
Lo s grEnd~ r-el cvé s donneront donc une; idée du peuplement
de j e unc s enc or-o en faveur des espèces de grande taille.
Le r~pport du nombr-e de larves de 5èm ic; stade au
nombr-e d'·:'.tQult.:s est très se;-,iblable d t unc tecb.hiquc à
l'nutre et pour los grandes comme pour les petites es-
pèces (0,2 ~.. C,4)., ce qui confirme la voleur à peu près
é quf ve Lcnte des trois t cchn i que a-pour- l'échantillonnage
des larvGb 28 5~mc stade ct ~es adultes. Le rapprrt est
s euLe.uen t tonc t Lon de la dur-é € r-csp cc tiva du 5ème stade
et du stads adulte. 1e rapport du nombre do larves de
4~mc stada cl ~~lui des larves d~ 5bme stade variE; pbU
Dour l'enscublc ~GS espèces (0,7 à 0,8): il correspond
eX2ctoment à celui dos dur~~s moyennes rcsp~ctives dG
ces d eux sti~;(:i.(.;8 en élevage (0,76).
Leu 2~~c, J~me et 4èillG stades ayant une durée mo-
yenne ci pcv. p r è a squivalentc dans les éLcvage s , le nom-
bre -:le; l'::rv:~2 d(vrai t êtrE; égE.l de 3t8c1e en stade pour
t : " n donné c cc r... u l se r·p::l.ll" ~~f' ,q peu pre' s dansU~lE:; C'cnnl_(';:U~ ..'. L." '- ~ - - - ~ - -
les cez,e:;=- cle 1 [;"2 ~l:;:;is pas du tout dans les deux autres
types 0.8 rGl:_vGs. Il dcvr-s I t même c.Lmi.nuc r- de stade en
stade si 185 techniques ~taient assez fines pour rendre,
c ompt e de l::~ mortalité au cours do li'l vic: larvaire.
Le pr~bl~me ~st d8 savoir quelle est lA meilloure
tee!'mi.quepour obtenir ~l'imagl? ln p Lun r-op ré sen t at.Lve
'1 1. c omuo oi t i on .... '(~Cl·1:"i(~q(.) js .. ~ Leinen t(e .... d '.1- L........) ..).p '., ".. 1 ..... :.. '.. U p,:- U 1). ~,l .•,1 •
TJn.(., u{.{'i~ oe r e l.evé s f0.i te: en dpCE:lfih1'8 1904 d anr: Le
rnê.-r:f~ milieu p ern-et d'établ.ir. l<.lt".:d.::tï.on el1~r~~ le nombre
d'èspèees récol té es en f'onc Lion de IR eur-iac e prospec t é e ,
Il a été réalisé 16 relevés sous cage de 1 m2, 4 sous
cage de 10 m2, et 1b relevés de 25 m2, ce qui fait une
prospection totale de 4)b m2 sur lesquels 18 espèces au







D+............ ....,r--r--....--..,..----r----~---_r---_,r_- ... en m2
o 50 1DO 20(1 300 400 500 600
Figure 1 - Nombre d'espèces de l'entatomides récoltées en
fonction de la surface de savane prospect'e
en juillet (x) et en décembre 1964 (.).
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La courbe du nombre moyen d'e~pèces récoltées en fonc-
ti~n de surfaces croissantes ainsi obtenue montre qu'il
faut prospecter au moins 75 m2 pour récolter la moitié des
espèces présentes et 150 m2 pour gn récolter les 2/3 (fig.1).
En n'utilisant que les relevés de 25 et 100 m2 d'une
seule journée de relevés dans le même milieu au mois de
juillet 1964, nous avons récolté également 18 espèces sur
les 600 m2 prospectés au total. La courbe obtenue du n~m­
bre d'espèces récoltées en fonction de la surface est très
proche de lé pré~édente. Il faut 50 m2 pour récolter en
moyenne la moitié des espèces et 100 m2 pour récolter les
2/3.
Les surfaces indiquées représentent des so~mes d'ai-
res dissociées, ce qui introduit obligatoirement une cer-
taine hétérogénéité. La courbe qu'on obtiendrait sur un
quadrat réel suivant la technique utilisée par les phyto-
sociologues serait probablement un peu plus aplatie.
Cette courbe montre cependant clairement qu'il faut
au minimum 100 à 150 02, surface sur laquelle on rencontre
environ 2i3 des espèces, pour se faire une idée à peu près
valable du peuplement. Si l'on doublait cette surface, ~n
ne récolterait que 2 espèces supplémentaires. Or la pros-
pection d'une telle surface est techniquement irréalisable
par la technique des cages de 1 m2 et même de 10 m2. Pour
échantillonner 100 m2 en une journée, il faudrait 25 gages
de 1 m2 et 50 collecteurs ou 10 cages de 10 m2 et 4C col-
lect8urs. En revanche, nous pouvons très bien réali:ser
avec 12 collecteurs 6 relevés de 25 m2 en une seule jour-
née et obtenir ainsi une bonne image d'un peuplement. En
trois jours de relevés, nous pouvons étudier trois milieux
de façon suffisante pour avoir une bonne idée des prin-
cipales espèces qui s'y trouvent.
Il ne faut toutefois pas oublier que la technique
des relevés de 2) m2 donne une image du peuplement qui
défavorise les espèces de petite taille aussi bien en
jeunes qu'en adultes. En effet, au total dtune année en-
~tière de relevés, 21 %des individus récoltés dans les
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25 m2 appartiennent à de petites esp~c2s alors qu'ils repr~­
sentent .31, t an t dan s les c age o de 1 1!J~ que dans c Iles
de 10 1:1.2.
E~a~inon3 alor~ l'iwage du peuplcccnt obtenue ~ per-
tir d2 l'G:12e~b18 dee relev~2 r~alisés pondant un aD selon
chacune lES trois techniques. Elle 8St 3328Z cohéreDte.
Si l'on ~~ cO~Bid~rG que 168 5 e~~~ces les plus abondantes
récoltées ctsn~ cbaCil6 type de rGlev~, on obtie~t au total
7 esp~ces ~iffé~ente3 (tab16au 8).
Tableau 8 - Les 5 espèces (o~inantes ct leur ordre d'im-
)ortance :u total des récoltes faites sur un




























niques sont 1':::8 p Lu. abondantes ~ ~~€;rlt~8 grise.§. et Lobo-·
o eLt i q+p .::.;,-, '1p;CY·'':;1· R~__l:...,:".V..__ ~._ .•.A..~t...~! ~..."?:._....'=__::,~
Troi~ G~~0ces art une répartition particuli~re liée
appar8~Qent à la technique des cages ~e 1 m2 : l'une,
piche~.?_rj:.·-p_~.. :j.vj:··~.:::..?:.~~~, est Il esp èc e 1-:> plus e bonoan t e
d an s 18('1 cs~,::[ de 1 ,;;2 ct D.' app e r-a î t :;)88 p a rn.L les 5 àomi-
nan t os ::."c<: 1."2 d eux su t r-es t yp es cle relevés. Les deux
dans 1e2 deux 3utres types de relovcis (tableau B). 1e
P ~e, ~ i e· r· 00~ ~~tli~;l(ilD à px~liauer autrcent ~ue 0ar..... ~~J~ \JUI..~ ".J, •• ' v. - ...... '--_\..' -- lJ'- .J. - ~ ...........,:.;.:-
le naEard lit ~ l'hétéroginéité des r~colte8 faites dur
1 m2 puisa~e CiGst UD2 csp~~e de grE~de t6il18 qui ~'a
pas de raison 9p~ciale d'échapper aux autres types de re-
levés> üans les deux autres ces, ces espèces e t an t P:'J.1'llÜ
-)0-
les plus 2obiles, il se peut çu'elles arrivent à fuir au
"Dl0n16Lt de 13 9026 6es caE:es de 1 œ2.
1~ scu18 cs)êce de petite taille, 1horia gillona~,
est nn.eux r~colt88 d8i.1S les pet:i t s relevés, ce qui est
logicue:.
esp~C28 ~riS~8 dans les cages d~ 1 m2 eti.i'aute8 11..;2
l''l
10 :112 ont :::';'.,8:~i , + ' " l t l' , r ,-sve cap~ur6es par a ecnn10uc acs ~) H12.
Il n'va donc OCG d'CBP~C88 oui tchal~Dent sV2t{~atiouemcntv .- _ .1 ... V J
aux grands relavis. En rtvanch6, en un an, les relev~s
de 25 rr:2 au total contre 22 et 23
dans l~s casee de 1 et 10 m2.
~OtC~8 enfin que ~&rfui les 5 8spàces les plus abon-
d8ntes Cos petit6 relev~s ne figure q~'une seule espèce
de pe t I t e t,:,illc, 1'hoyia &llol1é!9. Ces espèces ne dom.i-
nent donc a1yp 3. r e;::lTlen t pas le peuplement et l'image c onné e




Une ttude au niveau spécifique demande la récolte
régulière d'un minimum d'individus de chaque espèce, au
moins dea plus cO~8uneE,· po~r que l'~chdntilloDnege soit
statièti~ue7ent représentatif. Or même les espèces les
plus a~c~j2ctes ont, dans les meilleurs cas, des densités
relativc.:::mt faibles, de L' ordz-e de 0,5 pey' m2 de savane.
Il faut donc concilier deux exigences co~tradictoi­
res : coll cter assez d'individus des GBp~CeS les plus
abond3nte~, ~~DC échantillonn~r de gronde2 surfeces, et
ob t C:1l1i l' 11 L,.;:':':;8 la plus fidèle possible de La réali té,
donc ofiectuer lSB r81ev~s les plus pr~cis possibles sur
de petitcs surfsces.
Dau s 18 :Jyacique, il est i.'lu2 réaliste de choisir
une seule <:·,-,tLocle d orrt 18~:; rÉ. sul tate ODt li avantage d' ê-
tre COtill)aratifs entre eux et ensui te essayer d'estimer
sa prscision. ct évon tue l Lement , lorsque cule est possi-
ble, CD corriger lQS faiblesses.
Les sran~e relevÉs qui échantillonnent rapidement
de grandes ~urfec0s sont indispensables pour avoir une
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image instantané~ dU'peuplement dans un milieu donné et
pour récolter un matériel suf~isant pour qu'il soit repré-
sentatif dU niveau des espèces les plus abondantes. Ce sont
eux qui donneront les matériaux de base pour l~étude des
principales espèces de la savane.
Les petits relevés (cages de 1 et 10 m2) ne sont pas
utilisables au nivEau de l'étude spécifique, ne s~rait-ce
que par le nombre derisoire d'individus de chaque espèce
capturé chaque mois et par l'hétérogénéité dee résultats
qui en découlent. A titre d'exemple, il a été récolté de
l'espèce en moyenne'la plus abondante, D~mantis zrise~,
au bout de 12 mois consécutifs de relevés, 8 jeunee et 8
adultes dans les cages de 1 m2, 24 jeunes et 19 adultes
dans celles de 10.m2, 57 jeunes et 60 adultes dans les
quadrats de 25 m2.
Cependant les petits relevés, plus précis et donc
plus proches de la réalité, sont utiles comme points de
référence et permettent de juger de la valeur des gr~n~s
relevés. Ces derniers nous fourniront les données de -:base,
mais nous ~evrons tenir compte des restrictions suivantes:
- à cause de leur imprécision, il f'eudz-a , pour 'une .
étude globale des Pentatomides, en modifier les résultats
par un facteur correctif connu;
~ les larves n 7y sont collectées correctement qu'à
partir du ~ème stade pou~ les espèces de grandi' tailie
et du' Sème' st5de pour les espèces de petite taille.
- les grands relevés donnent du peuplement une image
un peu' déformée en faveur des espèces de grande taille.
mais au total, ils échantillonnent de façon acceptable
les espèces pesant, adultes, plus de 35 mg (cf. tableau 1),
dont les individus constituent~ en définitivè, plus des
2/3 du peuplement.
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4) Méthode dlestimation du poids des Pentatomides
récoltés dans les g~ands relev€s
a) -Bx..E0sê" "de la méthode
- Poids des adultes
Le poids moyen des adultes des principales espèces a
été estîmé, une fois pour toutes, en pesant vivants des
insectes collectts dans la nature. Celui des espèces peu
fréquentes, dont on n'a pas pesé d'échantillons vivants,
a été estimé" d'après le poids connu d' eap èc es de taille
équivalentB~ Les poids ainsi obtenus sont donnés, pour
chaque espèce,dans le tableau 1.
On obtient alors, pour chaq~e relevé, le poids frais
des adultes de chaque espèce en multipliant le nombre d'a-
dultes récoltés par leur poids moyen. Une correction indi-
viduelle a toutefois. été introduite pour les spécimens de
taille très différente de la moyenne.
- Boids des larves
~---------------
Les élevages n'ayant pas ~té réussis pour toutes le~
espèces, même les plus communes, il n'a pas été possible
d'attribuer un poids moyen par stade larvaire de chaque
espèce D
" . "
Une collection de référence de larves de toutes tail-
les pesées fratches a permis d'estimer, par comparaison,
le poids des larves de chaque espèce, rangées par classes
de tailles, dans chaque relevé:
On obtient ainsi~ pour chaque relevé, le poids fra.is
des adultes et des larves de chaque espèce récoltée.
b)-Vérification de la méthode
De mai 1965 à mars 1966, l'uéage d'une balance mono-
pla.teau sur le terrain a permis la pesée directe et rapide
des insectes collectés dans les relevés~ Il a été alors
possible de comparer la pesée directe et globale des
Fentatomides de chaque relevé avec le résultat de nos
estimations.
-)J-
La différence relative observée entre le poids es-
timé et celui pesé par rapport à notre estimation a été
• 1
calculée pour chacun des 196 relevés effectués pendant
cette période.
7 % das e8timati~ns se sont révélées semblables
aux pesées, 56 %pèchent par :~xcè$ et 37 %pal défaut.
Les estimations faites d'après des insectes pesés vi-
van~s sont le plus souvent supérieures aux pesées car
la pesée des Pentatomldes après le tri de l'ensemble
des insectes du ~elevé, donc souvent une heure après
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Figure 2 - l!"'ré·quence· des relevés en fonction du pour-
centage d'erreur observé entre pesée directe
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58 relevés, soit 30 %des échantillons pesés, mon~
trent moins de 5 %de différence avec nos estimations;
110 relevés (57 %), soï t 'plus de la moitié des relevés
p~~é~, montrent moins de 10 %d'erreur, et 186 relevée;
so~t ~5 %des'échari~illons, présentent moins de )0·% dt~r_
reur (fig.2). La différence la plus grande observée entre
pesée e~'~stimation ~st de 41 %, mais il s'agit très pro~
bab.Lernerrt , dans ce cas' précis, d'une"erreur de transcri:p-
tion lors de la pesée de s insectes. : . "
Il faut toutefois cioul~gner qtie les. différences eb~
servées entre les estimations et les pesées prises ici ;.
e omme référence ne doivent pas "'être exclusivement attri..
bué éa à l'imprécision' de la méthode d' estimati~n~ Lors '.
de la pesée des Pentatomides, l'inattention, l'effet ·du
dessèchement plus ou moins grand des insectes suivant
l'heure de la journée à laquelle a été fait. le relevé, et
le temps passé entre le relevé et la pesée, ou encore la
'pesée avec les insectes d'un. peu de terre ou de fragments
d'herbe, sont autant de sources d";èrrèur~~':
." "'J ~! .~). 11
Compte tenu de ces· erreurs de man1pulation inévita.
bles, le fait que l'estimation, dans plus de la moitié
des cas, ne diffère pas de pius de 10 %de la pesée di-
recte p~ouve la validité de la méthode ~'estimation.
; .'
1'" l'
N'ayant pu bénéficier avant mai 1965 de balance à
":. :
pesée rapide sur le terrain, la méthode d'estimation a
donc été obligatoirement appliquée •.l'ensemble des re-
levés depuis 1962. Elle permet d'a~lleurs d'obtenir rapi.
dement les poids de Fentatomides colledtés pour chaque
espèce et en distinguant les jeunes de~,adultes, ce qui
n'~urait pas été possible par ~esée di~~cte en raison du
temps considérable nécessai~ei ~ ce grand nombre de pesées.•
L~~h.!erreurs fai tep" s~:J. l!e~ Estimations de poids ne
. ""'-" -. ~ .. ( .._.' _..,_..... ... .
sont donc pas quantifiabJ:~ed~~r :r.~pport aux pesées direc-
tes, étant données les sources d'erreur de la seconde
méthode. ~e plus elles sont certainement négligeables par




5) Relev~s utili~és pour l'étude quantitative des
:Pentatomides
L'étude des Pentatomides porte sur l'analyse de 607
grands relevés de 25 et 100 m2, échantillonnant 33.250 m2
de savane et réalisés sous la responsabilité des personnes
suivantes
.1-1962 à IX-1962 6.375 m2 Y. et D. Gillon
X-1962 à T-1963 3.300 rn2 R. Lapa du
11-1963 à V-196) 3.250 m2 J '-F.· Jézéquel
VI-1963 "' XII-1963 3.925 m2 J. L~vieuxa
1-1964 "' 1II-1966 15.000 m2 Y. e·t D. Gillona
V-1969 à VII-1969 1.400 m2 C. Lecordier
En. 1962, ·puis en 1969, les grands relevés de 100 m2
ont ét~ presque exclusivement pratiqués. Ils ont été ac-
compagnés en 1963 et ·1964 par des relevés de 25 m2. Après
une comparaison statistique de ces deux surfaces en fa-
veur des 25 m2 (Gillon, Gillon et Pernès, 1970), ces der-
niers ont été seuls utilisés de novembre 1964 à mars 1966.
Au cours de cette étude, la plupart des densités
moyennes seront exprimées par unité de surface de 1000 m2.
Cette unité, en général peu employée, a ~té choisie parce
qu'elle est la plus proche de la surface ré~llement éch~n­
tillonnée pa~ mois si l'on totalise .~'ensemble.des sur-
faces de relevés réalisés pendant 10 m3me mois au cours
des quatre années d1étude sur le terrain (tableau 9).
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Tableau 9 - Surfaces prospectées, en mètres carrés, par
la technique des .quadrats de 25 et 100 m2 en
savane brûlée en janvier (SB) ou en avril
1965 (SET), dans les zones non brûlées (SNB)
et dans des milieux particuliers (DIV) •
•f
ANNEE MOIS DE L'ANNEE
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
1962 SB 50 100 400 400 400 400 400 350 400 400 400 400
SNB 225
1
400 400 400 300 400 400 350 400 400 400 500
DIV 100a 100b
1963 SB 600c 500 500 375 ! 375 425 200 325 125 600 200
SNB 200 500 400 300 300 400 325 350 250 325 200 200
1964 SB 900u 700 700 200 490 750 300 575 350 400
SNB 500 500 700 200 "400 250 50
DIV 200c 100 f 50g
1965 SB 300 325 300 150 150 150 150 150 150 150 150 150
SNB ·150 150 150 150 150 150 150. 150 150 150 150 150
SBT 150 150 150 150 150 150 150 150 150
1966 SB 300n 150 ~?O
SNB" 150 150 1
SBT 150 150 150 1"
1969 SB 1 500 100 200 ,
SNE 200 200 .
DIV 200i
TOTAUX 35,25 3725 4050 232-- 37'25 2375 2975 2175 1625 2750 180C 22001 J, 1
a bas-fond non brûlé au milieu de la savane ~rûlée
b petite savane enclose dans le for@t-galerie du Bandama
c relevés exécutés avant le passage du feu
d dont 100 m2 avant le passage du feu
e sur parc-feu coupé mais non brûlé
f en milieu non brûlé humide à Vetiveria nigritana
g 25 m2 "en bas-fond et 25 m2 sur,une butte
h dont 150 m2 avant le passage du feu




Nous nous sommes heurtés, dans l'~levage des Pentato-
~ides de la savane, à de pombreuses difficultés.
Les nombreuses espèces de Pentatomides qui ont été
élevées avec succès depuis longtemps sont en général des
espèces cosmopolites, nuisibles aqx plantes cultiv~es et
très polyphages. On nourrit ces insectes en captivité sur
des fruits coupés.
Mais Esselbaugh (1948), qui a essayé l'élevage d'un
'grand nombre d'espèces habitant les milieux naturels d'A-
mérique du Nord, a enregistré, lui aussi,de nombreux échecs
et les a attribués à une .nourriture inadéquate ou impossible
à conserver en bonne condition.
En effet, pour les Fentatom~des, insectes piqueurs-
suceurs de sève et de sucs cellulaires, dont l'alimentation
est donc essentiellement liquide, l'état physiologique de
la pl?nte dont ils se nourrissent est ,probablement vital,
surtout lorsqu'il s'agit d'organes végétaux qui n'ont pas
'de réserves comme les gaines et feuilles de Graminées tel-
les qu'elles se présentent dans le tapis herbacé de la
savane.
a)-Elevages sous conditions semi-paturelles
La méthode a priori la plus simple pour suivre des
.insectes en élevage dans des conditions aussi naturelles
que possible. et sur du matériel végétal en bon état est
de les enfermer dans de grandes cages transparentes posées
en savane directement sur la végétation naturelle ou en-
core ~ur des parcelles cultivées d'espèces végétales con-
nues.
C'est dans de telles cages, posées sur des parcelles
de culture, que des populatipns de Nezara viridula ont pu
être régulièremGnt suivies au Japon (Kiritani, Hokyo et
'Kimura, 1963 et 1967). Ces exp ér-Lmenta t Lone ne semblent
pas avoir rencontré les mêmes obstacles que les n8tres;
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pourtant leurs auteurs signalent la présence dans les cages,
comme dans les champs voisins, de prédateurs t e'Ls que des
Araignées et des Grenouilles.
Tous les essais de ce type se sont e~ revanche révélés
négatifs à Lamto car les Pentatomides enfermés ont été la
proie', sans possibilité de fuir, des prédateurs (Araignées,
mais surtout Fourmis) qui s'introduisent dans la cage par
le sol.
Il a donc fallu réaliser des élevages isolés du sol




Les Graminées représentant 80 %du poids frais de ma-
tière végét~le dans le tapis herbacé de la savane de Lamto
(Roland et Heydacker, 1963), il est probable que le majorité
des espèces de Pentatomides qui habitent ce milieu sont
graminivores. Nous avons donc fait la plupart des essais
d'élevage sur Graminées.
Pour nourrir les insectes, la technique la plus simple
consiste à donner, sous forme' de' bouquets, des plantes cueil-
lies et renouvelées ~~aque jour, dont l'ext~émité coupée est
constamment' maintenue dans l'eau. Cette méthode d'élevage
réussit en effet à beaucoup d'insectes phytophages de la
savane , l~ïais aucun élevage" de Pentatomide n'a été possible
par cette technique, ~a.n~' d~ut'e' parce qüe' les herbes se
dessèchent trop rapidement dans ces conaitions et que la
qualité, la quantité et la pression de la sève et des sucs
cellulaires sont insuffisants pour assurér ~~alimentation
normale d'un Pentatomide.
On a donc essayé de cultiver des plants entiers dans
des pots en terre ou en culture hydroponique.
Même dans ces conditions, ,les plantes ainsi cultivées
en pot doivent être fréquemment renouvelées dans les cages
:d'élevage (tous les deux jours environ) car, bien que main-
tenus à la lumière naturelle, elles dépérissent rapidement
si elles restent sou~ cage et soumises à l'action des Pen-
tatomides qui s'en nourrissent.
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Nous avons donc dû multiplier, pour chaque espèce vé-
gétale, le nombre de plants pour pouvoir en assurer le re-
nouvellement suffisant dans les élevages, ce qui nous a
obligée à limiter le nombre d'espèces ainsi cultivées.
Nous avons alors sélGctionné, parmi les plus communes
de la savane, les huit espèces de Graminées suivantes:
Andropogon schirensis, Hyparrhenia chrysargyrea, H. diplandra,
H. dissoluta, Loudetia simplex, Schizachyrium ~latyphyllum,
Brachiaria brachylopha et B. fuI va.
Les carres
------Q--
Nous n'avons eu de réussite dans les élevages que
lorsqu'els étaient réalisés, dehors, dans des cages trans~
parentes.
Pour qu'elles continuent à photosynthétiser dans les
élevages et pour que le transit de la sève y reste. aussi
normal que possible, les plantes doivent être exposées à
la lumière du jour et même au soleil. Les cages ont donc
été faites de tulle ou voile de nylon tendu sur des mon-
tants rigides (fig.3). Elles sont constamment maintenues
dehors, ou seulement abritées sous un toit transparent
d'altuglass, pendant la saison des pluies, pour protége~
le matériel.
Un autre essai S'Gst révélé encore plus satisfaisant:
les cages sont des cylindres d'altuglass transparent, d'en-
viron 30 cm de diamètre, ouverts aux deux extrémités. Une
des deux ouvertures est enfoncée dans la terre du pot où
est enra.cinée la plante, l'autre est fermée par du tulle
de nylon maintenu sur le cylindre par un bracelet élasti-
que (fig.4). Ces cages sont placées dehors, mais exposées
de façon à ~tre protégées, pendant les heures les plus
chaudes de la jour-née, des rayons direc ts du soleiT, qui
provoquent une élévation de températur~ trop forte dans
ces enceintes transparentes fermées et peu ventilées .• La
transparence bien plus grande de l'altuglass par rapport
au ··tulle ou au voile de nylon permet aux plantes de se
. .
maintenir plus longtemps en bon état. Certains élevages
n'ont été obtenus que dans ce type de cage, probablement





Figure 3 - C~ge d'élevage en voile de nylono









2) Succès et éche~s dans les élevages
La plupart des essais ont porté naturellement sur
les espèces de Pentatomides les plus communes de la savane.
26 espèces ont été élevées avec plus ou moins de succès.
-Il y aeu rGussite totale pour 10 espèces: le déve-
loppement larvaire complet a été obtenu et les adultes is-
sus de ces élevages ont pondu à leur tour. Plusieurs géné-
rations se sont ainsi succédé en élevage. Ce sont : Hotea
subfasciat~, .9ncozygid~a. flavitarsis, Aeptus singularis,
Dymantis grisea, Afrius purpureus, ~ichelorhinus vittatus,
Gonopsis reuteri, Gellia dilatata, Lobopeltista guineensis,
et Ivlacrina j uvenca ,
Parmi ces réussites figure une espèce appartenant à
la sous-famille carnivore des Asopinae, Afrius pUrEureus,
que nous avons élevée en la nourrissant de chenilles. Cet
élevage ne présente aucune difficulté à côté de celui des
Pentatomides phytophages pour lesquels le maintien en bon
état de la plante.h8te est si fondamental et délicat.
-Il y a. eu réussite partielle pour 6 espèces: le
développement larvaire complet a été réalisé, mais les
adultes ainsi obtenus n'ont pas pondu. Les conditions d'é-
levage ne sont donc pas parfaites. Ce sont Cyptocoris lundi,
Thoria gillonae, Dymantis plana., Delegorguella phalerata,
Ennius ater et Gallia punctulata.
_ Il Y a eu échec pour 10 espèces. Ce sont Deroplax
nigropunctata, l'horia "Y'otundata, Sepidiocoris noualhieri,
Ennius mor~~, Neococalus clausus, Halydicoris kraatzi,
Aeliomol:''pha divisa, Actuarius veria.ns, Cyclopelta funebris
et Sand~hana l~biosa. Toutes les larves issues des pontes
en élevage ont mué une fois et atteint le second stade,
mais cette première mue n'a aucune signification, car elle
est indépendante d.e ~a qualité de la source de nourriture.
Aucune, par contre, nIa dépassé le second stade, sauf une
larve de Thoria rotuildata qui'a recemment atteint le troi-
sième stade.
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Parmi les dix dernières espèces citées, certains
adultes récoltés dans la nature ont pourtant vécu.:pendant
plusieurs mois en élevage, mais n'ont pondu que pendant
les premières semaines après leur capture. Nous estimons
que ces adultes ont seulement "sur-vécu.", parfois longtemps,
à ~~ mau7aises conditions d'élevage.
Pour- chaque espèce importante de .Pentatomide, l'éle-
vage a été· eysté;[iatiquement tenté .sur- chacune des 8 espèces
de Graminées: l'échec constant peut alors signifier qu'au-.
cune d'elles ne convient. Cependant, comme les espèces de
.. Penta.tomides élevées sont parmi 'les plus commune s , il Y a
de fortes chances pour qu'au moins l'une des 8 Graminées
les plus courantes convienne. Les échecs peuvent alors êtr.e
imputables à de mauvaises conditions microclimatiques, lu-
mière, température et humidité, très difficiles à contrô-
ler dans les élevages sans installations compliquées.
J) InterErétation des résultats obtenus en élevage
On peut ,déterminer en élevage, pour chaque espèce, un
certain nombre de caractéristiques biologiques :
~ le temps d'incubation des oeufs, la durée de chacun
des 5 stades larvaires, et donc le temps néce aaad r-e entre
la ponte et l'apparition des adultes issus de ces oeufs.
La durée des stades la.rva.ires indiquée au c0l.lrs de l'étude
de chaque espèce est calculée uniquement à pa.~tir des cas
de. développement larvaire complet;
- le temps entre la mue imaginale et la première ponte.
chez les femelles, qui peut traduire le temps nécessaire à
la maturation des ovaires. En l'ajoutant à la durée de l'in-
. .
cubation des oeufs et au temps de développement larvaire,
on obtient le temps minimal qui sépare deux générations;
- la durée de vie adulte, la durée de la période de
ponte et le nombre d'oeufs pondus par femelle, donc la fé-
.
condité de l'espèce. On peut aussi calculer le rythme moyen
de ponte pendant la période de reproduction;
- la ou les plantes-hôtes sur lesquelles le dévelOp-
pement larvaire et la reproduction sont possibles;
.'
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-. 1'6volution du poids chez les esp~ces pour lesquel-
les les conditions d'élevage semblent satisfaisantes: les
larves ont été pesées au lendemain de chaque mue et les
adultes chaque semaine pendant toute leur vie.
Cea'donn~es ne sont observables qu'en élevage, mais
ne sont pas forcément transposables à la nature.
. Lorsque le développement larvaire se réalise compl~­
tement; on peut estimer que les conditions sont suffisam-
ment bonnes. Le temps de développement larvaire en éleva-
ge doit ~tre assez proche de la réalité.
En revanche, la durée de vie adulte en élevage peut
·difficilement ~tre extrapolée à la nature. D'une part, en
effet, il n'existe aucune preuve que toutes les possibili~
tés de l' e-sp èc e se soient exprimées au cours dè la vie a-
dulte, d'autre· part les facteurs de mortalité sont très
faibles en ilsvage par suite de l'absence des par9sites
et des prédateurs. Les données d'élevage concernant la
durée de vie adulte représentent pr?bablement, dans les
meilleurs cas, les potentialités de l'esp~ce qui doivent
rarement se réaliser dans la nature; dans les autres cas,
une faible image de la réalité si les conditions d'éleva-
ge sont mauvaises.
La fécondi t.é en élevage est également difficile à
interpréter car, d'une part, la période de ponte est d2ns
certains cas sûrement plus longue que dans la nature pour
les raisons précédemment données mais, d'autre pa.rt,
l'alimentation sûrement meilleure et plus variée dans la
nature que dans les élevages induit peutêtre un rythme
















































A partir des gr~nds relevés effectués périodique~~t
pendant plus de.. 4 ans, on peut isoler les données relat~y,es
à chaque espèce de Pen t a t omfde , Pour chacune , les variai)9ns
dan~ le temps de l'effectif des populations s9~t dues pour
une· part à l'hét'rogénéité. du milieu. échantillonné et à
cell~ de la répartition spatiale des individus, mais sur-
tout à leur cycle de r~production. Ce sont les fluctuations
les... plus rég~lières affectant. l tabondance des jeunes et des
adul tes qui traduisent le ry~h~e.. annueL de la reproduction.
dana chaque population et souvent .. la succession des généra-
tions.
. La plupart des: esp~ces de Pentatomides ont un cycle
de reproduction trè~ n~t lié· au rythme annuel des saisons,
mais .Le plupart sont. poLyvoI tines, de aor-t e qu t il.. est sou-
vent difficile· de d~stinguer lesg~nér~tions les ~es.de~.
autres pendant toute la dur-ée de la ou des ~io.déS de
reproduction car elles se succèdent rapidement et se. che- .
. ' . . ; .
vftucha-t dans l~ temps; les fluctuations successives~dta-
bondance ont t endsnc e à ae comp enaer et. même à s.' annulez-,
De plus, les jeunes. larves (L1,. L2 et L3), qui son~.
dans la' nature- les plus pombreuses et qui devra.ient marquer
. .
Le plus fortement les fl~c tuations d'abondance des p(:lpula-
tions, sont mal récoltées dans les grands relevés~ Il. s'en-
suit une diminution apparente de l'amplitude des fluctua~_
tions et un léger retard sur la réalité dans 1.' a.ppari t Lon
des jeunes qui ne sont bien récoltés, pour la majorité des
esp"èces', qu ,'à partiZ;" du 4ème ~tade.
Les données naturelles sur l'ensemble d'une population
étant alors souvent dîfficiles à interpréter, nous avons eu
recours aUx élevages qui, lorsqu'ils réussissent, donnent
des renseignements' précis sur les principales caractéris-
ti'ques biologiques de chaque e-spèce.
En éonfrontant les donn~es d'élevage et les données
naturelles, on peut, d ans La plupart des cas; démêLer la
succession des générations dans la· nature.
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1) Données naturelles
T~ute observation dans la nature est irremplaçable,
sur·t~u-t en ce qui concerne l'alimentation: un Pentatomide
surpris en train de piquer dans une plante identifiable
. .
m,ntre, sans aucun doute possible, qu'à cette époque préci.-
se il se nourrit naturellement de cette espèce végétale.
C'est ainsi que nous avons ré~ftsi à élever certaines espè-
ces en les alimentant avec la plante sur laq~elle elles
avaient été observées dans la nature. Les Pentatomides ~ont
malheureusement d~s insectes très discrets qu'il est diffi~
. ,
cile d'observer dans la nature. De plus, la seule observa-
tion ne donné aucun renseignement sur le cycle de reproduc-
tion.
Ce sont les relevés quantitatifs qui vont fournir les
meilleures donnéès naturelles sur les principales espèoes
de Pentatomides. L'étude s'est déroulée de janvier 1962 ,à
mars 1966, donc pendant plus de 4 ans. Des échantillonnag~s
,~
ont été faits'~haque, ~ois, sauf en juin et septembre 1964
(cf. tableau 9).'
Toutes les données et diagrammes décrivant l'év.lutitn
". .
annuelle moyenne des populations commenceront, non avec le
début légal de l'année, mais e~ mars car, pour la grande
majorité des espèces, le cycle de reproduction est lié à
celui des saisons et le mois de mars, au cours du~uel tom-
bent les premières grandes pluies après la saison g~che,
est celui de l'apparition de la première génération de
jeunes de l'année.
a)-Evolution dans le temps de la densité des jeunes
et, des adultes
Chaque espèce n'est pis assez abondante pour que les
fluctuations mensuelles au cours de chaque année d'étude
s'oient immédiatement interpr~ta.bles. Pour plus de sécuri-
té et pour avoir une image moyenne de l'évolution annuelle
de 'chaque population, on a totalisé pour chaque mois l'en-
semble des captures des.~.années d'étude et ra~porté l'ef-
fectif à 1000 m2 de'sava~e, uni~~,la plus proche de la
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surface réellement échantillonnée au total chaque mois (cf.
tableau 9). On obtient ainsi un diagramme décrivant l'évo-
lution annuel+e moyenne du nombre des jeunes et de celui
des adultes de chaque espèbsd
L'évolution de la densité donne une bonne idée des é-
poques d'abondance de jeunes et d'adultes, mais elle est
influencée par beaucoup de f~cteurs indépendants du cycle
.. . ", .~
de reproduction dont le milieu et le feu de savane sQnt les
plus i~portants.
b) ....Proportion de' lieunes au sein de la population
Chaque espèce n'est pas assez abondante pour que la
proportion de jeunes diffère significativement de mois en
mois chaque année, on l'a donc calculée, chaque mois, 'sur
la totalité des récoltes des diverses années.
La proportion de jeunes au sein d'une population dé-
pend moins des facteurs du milieu et donne une image de sa
structure d'âge. Dans le cas le plus simple, l'évolution
dë la proportion de jeunes suit une courbe classique: la
proporti0n part d'un minimum, passe par un maximum puis
décroît, ce qui en principe correspond à une génération de
jeunes devenant adulte. Au cours d'une année, il peut ainsi
se succéder plusieurs maximums suivis chacun d'un minimum
qui correspondent à autant de cohortes de jeunes devenant
adul tes.'
Dans la plupart des cas cependant, les générations se
chevauchent et les jeunes d'une génération ne sont pas tous
devenus adultes que déjà la vague suivante de jeunes appa-
raît. Il s'ensuit un aplatissement de la courbe de succes-
sion'des maximums et des minimums et même une èonfusion
entre les générations qui se télescopent.
c)-Méthode de l' autoc'orrélogramme
Pour chaque mois de chaque année étudiée, ",0 détermi-
ne le pourcentage de jeunes d~ l'espèce choisie; on'obtient
ainsi, de janvier 1962 à fuars 1966, juin et septembre 1964
exclus. 49'valeurs.
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On calcule alors le coeffi~ient de corrélation 1"1
en~re'les pourcentages xi de chaque mois a, b, c ••• i et
ceux Yi+" de chaque mois suiva~t_b, c, d ••• i+1 :
)" n x y
LXi Yi+1 n-1
1" 1 _::1"------------
. 'V V(x) V(y)
où n est le nombre de comparais~ns, dans ce cas 48-2 car
on élimine les 2 comparaisons dans lesquelles intervien-
nent les données manquantes, juin et septembre 1964;
i et-.y sont les moyennes et V(x)' et V(y) Ies variances
des valeurs x et y utilisées pour le calcul de ce coeffi-
cient de corrélation.
Cette corrélation expr-Lme le taux de ressembla.nce de,
la proportion de jeunes d'un mois à l'autre pour l'ensem-
ble de la période étudiée, donc à 1.mois d'interva.lle.
On calcule ensuite, de la même 'façon, les coeffi.-
cients de, cor r-éLatdon 1"2' 1"3 ••• 0 1"36 à 2 mois', 3 mois ••• ·
jusqu'à 36 mois d'intervalle. Au delà de 36 mois d'inter-
valle, le nombre de comparaisons est trop faible pour être
" .
valable.
L'évolution du coefficient de corrélation à inter-
valles de temps, ,croissants, l' autocorrélogramme, permet
de visualiser' le rythme auquel la proportion de jeunes
'. .
d'une espèce donnée passe par des valeurs identiques ou
compara.bles, auquel cas le coefficient de corrélation.
paase par ~ maximum pour cet intervalle de temps, et ' .
ceLud, auqueL les proportions s' Lnver-sent , le coefficient
de corrélation passant alors par un minimum. Si ce rytqme
est très accusé, c'est-à-dire si réellement la proportion
de jeunes s'inverse et se reconstitue à interva.lles de
. . ~
temps réguJ:Wrs, 168 fluctuations du ,coefficient de corré-
lation ser~nt d'autau~ pl~~ fo~t~s; cycliques et'se main-
tiendront m~me au-delà de., 12 mois d'intervalle.
,Si l' échel Le 'statistiqüe ne permet pas de dénombrer
avec sécurité les fluctuations de la pr-oportf.on de jeunes
au cours d'une année moyenne, c'est la répétition de ces
flu~tuations pendant plusieurs années et leur régularité
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qui permettront de les individualiser avec sécurité.
d)-Réparti tion d~ .."_~~ temps des différents stades
larvaires
Pour les espèces abondantes et de taille suffisante
pour que les larves soient récoltées par les grands rele-
vés, on sépare les différents stades larvaires parmi les
jeunes collectés dans les relevés. L'évolution mensuelle
de la proportion de jeunes stades par rapport à l'ensemble
des larves ou la répartition par stades larvaires des jeu-
nes chaque mois donne une image plus f1ne de l'évolution·
de la structure d'âge de la population.
e)-Présence d'adultes récemment mués
Les insectes, pendant les quelques heures qui· suivent
la mue, sont reconnaissables à leur tégument clair et moù.
Etant données les faibles chances de rencontrer des
adultes venant visiblement de muer, leur présence dans les
relevés est le signe que les mues imaginal.es sont nombreu-
ses à cet.te ép oque., ce qui est une indication non négligea-
ble d.' une étape précise du cycle.
·2) Dunnées complémentaires par les élevagas
Lee données naturelles brutes permettant en général
de connartr~. le cycle annuel de reproduction mais rarement
le nombre de générations qui se succèdent dans l'année Çl.U
. \ "
~eurs de la ou des périodes de reproduction.
On essaye alors d'interpréter les données naturelles
sur 1.'ensemblG de la population à l'aide des données indi-
viduelles d'élevage.
Une des caractéristiques biologiques les plus préci-
euses données par les élevages est celle relative à la
. ..,
durée du développement larvaire qui permet d'interpréter
la succession des ~aximums d'abondance de jeunes, puis
d'adultes, dans la nature. Le temps de maturation des o-
vaires ajouté à celui du développement larvaire permet
d'avoir une idé·é'-· du temps minimal qui sépar-e deux géné-
•••. 0\
rations et d'interpréter ainsi le diagramme d'évolution
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annuelle de l'abondance des jeunes et des adultes et celui
du pourcentage de jeunes.
Pour connaître la durée de chaque gén6ration ou son
étalement dans le temps, il est nécessaire de connaître
la durée moyenne de vie adulte et la durée dé la pér~ode
de ponte de cpaque génération.
La durée de vie adulte en élevage étant, comme nous
l'avons constaté dans le chapitre précéden t , difficilement
extrapolable à la nature, nous n'utiliserons pas cette ca-
ra.ctéristique pour interpréter les données naturelles.
N~us aurons recours à un autrd procédé. On capture en gé-
néral, dans l'ensemble de l'année, bien plus d'adultes que
de larves et, en particulier, de larves de dernier stade
pourtant Les mieux récoltées par notre technique d' échan-
tillonnage. Ce déséquilibre peut s'expliquer.par le' fait
que la technique des relevés échantillonne plus fidèlement
les insectes de plus grande taille, les adultes en l'oc- .
currence, que ceux de plus petite taille, les larves de
5ème stade. C~pendant, chez les insectes de taille suffi-
samment gra.nde pour que les larves de 5ème stade soient,
elles a~ssi, bien récoltées, la différence est tellement
grande qu'elle a une autre cause. En réalité, les adultes
vivent bien plus longtemps que les larves de 5ème stade,
de sorte que les chances d~~les rencontrer sont d'autant
plue gra.ndes. Si par exemple le' 5ème stade larvaire dure
1 mois et si les adultes vivent en moyenne 12 mois, il y'
a a.u total dans l'année une probabilité 12 fois plus gran-
de de rencontrer un ~dultc qu'une larve et l'on capturera
environ 12 fois plus d ' adultes que de ·la.rves de 5ème stade.
Si, par les élevages, on arrive à connaître la durée
du 5ème stade larvaire et si, par les relevés, on peut
calcu~er la proportiqn d'~dultes trouvés au total de
l'année par rapport aux. -Lar-ve s de 5ème s tade, en prenant
bien sqin de donner à chaq~e mois la même valeur, c'est-à-
dire en ramenant le. n~~bre de captures 'chaque mois à la
même surface, OI:! peu t avoir une idée de la durée de vie
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m~yenne des adultes de la manière suivante.
Le nombre d'adultes et celui des larves de 5ème stade
trouvês étant proportionnels à leur durée respective de
vLe ,: on' peut écrire
,\".'.L~ a
,ù Na est le nombre d'adultes récoltés au total de l'année;
i 15, le nombre de larves de 5ème stade récoltées au total
de l'année; ta' la durée de vie moyenne des adultes dans
la nature (inconnu); t L5, la durée du 5ème stade larvaire
(en élevage).
On peut alors déduire la durée de vie moyenne des adultes
dans la nature par la formule :
t .. =
a
La durée de la période de ponte sera déduite de la
durée de vie adulte car, dans les élevages, il est rare
qu'une femelle,arrête de pondre longtemps avant de mourir.
On conai.dêz-e _donc que, a.près 'lâ p éz-tode présumée, de m~tu­
ration des ovaires ou à partir 'du moment où les femelles
commencent à 'ponp,re, elles p'oridrom.t toute leur vie j'usqu' à
. .
léur mo~t, C8 qui paraft une loi d'économie logique.
En .intégrant toutes ces données, tl est en génér~l ,
possible de connaître le nombre de générations dans l'an-
pée pour'les espèces les plus abondantes.




Les cycl~s spécifiques seront décrits dans l'ordre
systématique (cf. tableau 1) car les données sont 'bien
trop irrégulières d'une espèce à l'autre pour qu'il ait
été possible de réunir les espèces par types de cycles :
certaines espèces ont un cycle net; chez d'autres il est
dif~icile à interprét~r, donc ~ypothétique; d'autres en,.
fin sont récoltées trop irrégulièrement pour en dé~u=!-re
un cycle de reproduction. ~
Nous ne traiterons pas de la même façon l€s cycles
de toutes les espèces et les séparerons en deux catégo~
ries: les espèces les plus abondantes dont l'ensemble
représente 90 %du peuplement, ct les autres.
1) Les espèces les plus abondantes
90 %de l'effectif des Pentatomides récoltés au to-
tal des 4 années d'étude par notre technique d'échantil-
lonnage sont constitués par les 16 espèces les plus a-
bondantes. Ce sont, par ordre d'importance décroissante
, ~
(cf. tablea.u 1) :' Dymantis grisea, Delegorguella. 'phale-
, .
"rata, Oncoz.yg,idea flavitarsis, Thoria gillonae, Lobo-
o • .~.
peltista ggineensis, Thoria rotundata, Gellia dilatata, '
.Ennius ater,_c~tocor~i'lundi, Aeptus singularis, Diche-'
lorhi'nus vittatus;' Ennius morio, Sepidiocoris noualhieri,
Aeliom0!Eha ~ivi~, Dero~lax pigropunctata et Sandehana
labiosa. Parmi: ces 16 espèces, on .a dû traiter à part ,.~
Sepidiocoris noualhieri, 13ème par ordre d'importance,
dont les jeunes sont indistinguables de ceux de l'espèce
voisine moins fréquênte S. dispar (17ème par ordre d'im-
portance). L'étude approfondie portera donc sur les 15
espèces les plus fréquentes de la savane, S. noualhieri
exclue.
a)-Elevages
L'élevage de ces 16 espèces a systématiquement été
essayé sur les principales Graminées de la savane •
.. ' .
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1e cycle complot a été obtenu en élevage pour 6 d'an-
tre elles: D. grises, O'. flavi tarsis, L. guineensis, Go"
dilatata, A. siD;.@laris et D. vi ttatus.•
Un développement larvaire complet a été obtenu pour.~
4 autres : D. phalerata, T. gillonaG, E. ater et Co lundi.
L'échec a été total chez les 6 espèces restantes, sauf
p~r T. rotundata dont une larve a dépassé le second stade o
b)-Cycle annuel
Pour chacune de ces espèces (S. noualhieri exceptée)
tn a établi le pourcentage moyen mensuel de jeunes avec
une sécurité statistique de 95 % cclculée comme suit':
- pour un nombre total de captures par mois n supérieur
à 100, les valeurs du 'pourcentage q = ~ sont comprises
dans les limites q + 2~l"ù 6 = \OCCg-1l.
-' \1 r '
- pour un nombre total faible (plua petit que 100),
~n util~se IGS tableaux donnant les intervalles de confian-
ce d!un pourcentage compris entre 1 et 10 et entre 10 et
100 (Lamotte 1962, tableaux D et E)o
On petit ainsi "comparer de mois en mois la prop or-t Lœr-
de jeunes de chaque espèce avec une sécurité d~ 95 %0
Four 6 espèces, cett~ méthode suffit à dénombrer et
à sUuèr avec une sécarité suffisa.nte le nombre de maximums
et de minimums qui se succèdent en une année : Qym~ntis
... ·:gris·ea, DelGgor.K.uel~.il phalerata, Thoria rotunda ta, Enniu's
ni·o·rt", A€.:ptu2 singularis et Deroplax nigropunctuta.
Dans les cas où les différences ne sont pas signifi-
eatives et ne permettent pas ainsi de séparer avec sécuri-
·té les diverses fluctuations au cours d'une année moyenne,
on a recou~s à une autre méthode, c~lle de l'autocorrélo-
gramme, précédemment décrit~o
Ces autocorrélogremmes ont été calculés pour celles
des 15 principales espèces dont l'évolution moyenne de la
proportion de j aunes ne pz-é aente pas de différences assez
significatives pour en déduire le nombre de générations
par an : Gellia dilatata, Cyptocoris lundi, Sandehana la-
.bi'csa, Thoria gillonae·, Dichelorhinus·· vi ttatus, .-tebopeltista
-56,...
guîneensis, Ennius ater, Oncozygidea flavitarsis et Aelio-
m~rpha divisa.
Pour les 9 au t'oc or'r-é Log.ramrne s calculés, un certain' "
n.,mbre de ccrac t èr-e s constants sont a.pparus :
- Le cycle annuel est prédominant - sauf pour une es-
p~ce, 4eliomorEha divisa - c'est-à-dire que le coefficie~t
de corrélation a une valeur maximale aux intervalles de.
temps : 12, 24 et 36 mois. Ce phéno~ène est lié au rythme
annuel des saisons: chaque année, le pourcenta.ge de jeune!?
s'abaisse, souvent jusqu'à être nul, pendant la saison sè~
che et, tout en subissant des, fluctuations, reste toujour~
élevé p~ndant toute la durée de la saison des pluies;
. ...
- d'un mois à l'autre, le pourcentage de
, '
assez semblable ou change prog:oossivement. Le
de corrélation est donc toujours positif pour
de temps : 1 mois ;
j euno s ..~e.ste
coefficient
l'intervalle
- pour les deux raisons précédentes réunies, les; v~~~urs
des mois voisina, mais d'années différentes, aon b. aouverrb
oemparables, le coefficient 'de corrélation pour les inter-
valles, 12 ±. 1, ,24 ± 1, 36, - 1 mois est alors posi t Lf', ..
Les plus intéressa.ntes sont les fluctuations du coef-
ficient de corréla tion à l'intérieur de l' année" dono -aux
." ..
intervalles de '2 à 10 mois et même avec une ou deux anné~s
d'intervalle : 14 à 22 mois, 16 à 34 mois, car ce sont, .el Lea
. . ..,',.
qui indiqueront le rythme do~inant de l'évolution d~~'Qur-
centage de jeunes au cour~ de l'année. Il no correspond
pas 'toujours, c.omme nous ,le constaterons, à celui des gé-:
néra.tions.
2) Les espèces de moindre importance
a)-~levages
, ' 'L'élevage, essa~é un peu au hasard des recoltes dans
la nature, a donné ,les résultats suivants:
~ on a obtenu le cycle complet ,en élevage de 4 espè-
. ". .
ces : ,Afr.ius .Eu!l2ureus, .'fila'crine juvenca, Rotee' subfasciata
".. :., . . ... -.:
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et Genopsis reuteri;
w le développement larvaire complet a été suivi chez·
2 autres espèces : Gellia punctulata et Dymantis plan~; .
- l'échec a été total chez Neococalus clausus, Ha.ly-
dicer1è kraatzi, Actuarius varians et Cyclopelta funebris.
b)- Cycle annuel
Pour certaines espèces, les renseignements biologiques
tbtenus par los élevages recoupent les données de capture
dans·les relevés avec aasez de précision pour qu'on puisse
av~ir une bonne idée de leur cycle et du nombre de généra- .
tiens dans la nature, mais sans possibilité de sécurité
statistique puisque les ~ffectifs récolt~s sont trop fai-
bles. C'est la cas de Gonopsis reuteri, Gellia punctulata,
Dymantis 12lan~ et Halydicoris kraatzi.
5Pour d'au~~o? espèces, les effectifs sont faibles
mais suf'fdaan t s pour donner une idée de l'évolution moyenne
de .le~r densité .au cours de l'a?née. Ce sont Neococalus
eJ.ausus, Diploxys' angusta, Eusarcoris purpuissa.tus, Hermo-
laus sostroi. Actuarius varians et Menida maculiventris.
"Pour toutes les. autres espèces, lûs renseignements
.' .~..
sont'trep fragmentaires et nous ne signalerons que les
meis au cours desquels adultes ou jeunes de ces espèces
,nt été récoltés, dans les tableaux récapitulatifs rela-'
tifs à chaque sous-famille. Nous ne ferons pas mention
des récoltes à la lumière car la prove~ance des insectes
est alors inconnue et seuls les adultes sont récolt~s par
c"ette technique!l
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C. CYCLES DES DIFFERENTES ESPECES
1) ê..cutellerinae




Ces de~x espèces ont été souvent observées sur Verno~
nia guineensis, petite Composée de savane commune. ~
D. Duviard (1970) les a récoltées sur des v. guin~.n-··
sis en période de croissance et de floraison, après le
•passage du feu de savane de mars à mai, et sur une autre'
C~mpo~ée qui fléurit plus tard, Gutembergia macroce~hala,
en novembre et décembre.
- Hotea subfasciata
. -
Cette espèce vit également en zone fore8t~ère de 'C~te
d'Ivoire. Elle a été élevée avec succès pendant plusieurs ~
générations sun la. Malvacée Sida rhombifolia. Les carac·té-







durée du développement larvaire
maturation des ovaires
nombre d'oeufs par ponte
durée de vie adulte
1'0 Jours
.6 à 7 jours
7 jours
5 à 6 jours
7 jours
9 .à 11 jours







Les adultes récoltés dans la nature ont vécu souvent
très longtemps en élevage (9 mois), aussi bien sur Schiza-
chyrium ~latyphyllum que Hyparrhenia dissoluta et Andropo-
gon schirensis, mais aucun de ces adultes n'a jamais pendu.
Ceux qui ont vécu le plus longtemps sont généralement morts
en octobre-novembre.
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. Par contre, des femelles ont pondu en janvier 1972,
quelques jours après leur récolte dans la nature, des
pontes de 12 et ~3 oeufs. L'incubation a duré 10 jours
et le premier stade larvaire entre 3 et 4 jours; aucune
larve n'a dépassé le second stade, tant sur Schizachyrium"
platyphxllU~ que sur Loudetia sim~x et Andropogon schi-
rensis.
Q~~!~_~~~~~1
Il est unique en son genre. Les jeu~es apparaissent
.., ., . .
en décembre et disparaissent en mars (fi~~~). La repro-
duction se situe donc en plein coeur de la saison sèche.
Aucun jeune n'a jamais été observé en dehors de ces 4 mois.
La reproduction est de courte durée puisqu'on n'a
trouvé de larves de 3ème stade qu'en décembre dans les
relevés (fig.6). Les pontes avaient donc toutes eu lieu
en novembre-décembre.
Les jeunes adultes atteignent leur densité maximale
en mai. De mai à novembre, leur abondance diminue progres-
sivement et passe de 18 à 1 par 1000 m2. Les adultes qui
se reproduisent vivraient donc au minimum 9 à 10 mois,
mais peu nombreux sont apparemment ceux qui survivent et
atteignent le mois de novembre. Nous a.vons eu, en élevage,
des adultes qui ont vécu et sont morts aux mêmes époques
que dans la nature.
Le tableau qui suit résume les traits prinGipaux des
cycles saisonniers des espèces de Scutellerinae de la sa-
vane de Lamto. Il récapitule les mois au cours desquels
les adultes (a) et les jeunes (j) ont été ~écoltés. Une
astérisque désigne les espèces qui, bien qu'habitant la
strate herbacée de la savane, n'ont jamais été récoltées
dans les relevés et ne feront donc pas partie de la des-
cription ultérieure du peuplement et de son étude quanti-
tative.
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Aucun jeune n'a été "récolté de mai à août. La repro-
duction chez les Scutellerinae semble n'avoir lieu qu'en.
fin de saison des pluies et en saison sèche.
SCUTELLERIliIAE lM A. MI J i J' AIS 10 N 'D J F
,
j aj 1Sphaerocoris testudogrisea a' a a a aj a a a





Rotea subfasciata ,j al aj j a
Deroplax nigropunctatn aJla la a a a a a a aj aj aj
















Figure 5 - Evolution annuelle de la densité moyenne par
1000 m2 des adultes (en haut) et des jeunes ..
(en bas) de Veroplax nigropunctata.
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Figure 6 - Deroplax nigropunctata .: répartition par






C'est une espèce difficile à élever. Trois dévelop-
pements larvaires complets Bvulement ont été obtenus, sur
Schizachyrium Rlaty~hxllum et Loudetia ~imElex, après des
dizaines dressais. Toutes les tentative~ sur Andropogon
achirensis, }!J~arrhenia chrysargirea, H'. dissoluta, H. di-
plandra, Brachiaria brachYlopha~et B.' fulva et m€me beau-
coup d rautres sU,r S•. '· platyphyllum: et 1.: simplex ont échoué.
On a cependant 'obtenu des déve;J.opp·ements' pa.rtiels
" r . 1 . '.jusqu'au 5eme stade' .sur- H. chrysar~r'ea et B. b:cach.xlopha,
jusqu'au 4ème stade 'su:r A...·~~·hirerïsis·/·:·jusqulau Jème sta-
de sur B. fuIva et H•. dissoluta, ce qui.. 'indique que ce ne
- ,
sont pas seulement des facteurs alimen~aires qui entrent
en jeu dans les échecs mais,~ussi des facteurs d'ordre
microclimatique. En: e~fe.t to~tes les réussi tes ou semi-
réussites n'ont été'obteuues que dans les cages d'altugla~s,
pas une dans les cages de tulle.
Les seules pontes obtenues proviennent de femelles
frafchement collectées dans ·la nature. Les adultes en é-
lev~~~.!~~~'~6'~t en général .pas resté~·.·lqngtemps:·en vil. ::;.: : '1'
'. . .
. ' , .' '. .
Caractéristigues bïoloËigues en élevàge'
------------ --------- - ------------ -
.) moyenne
Incubation des oeufs 6 jours
1er stade larvaire 4 à 5 jours 5 jours
2ème stade larva_re 8 à 10 jours 9 jours
Jème stade larvaire 7 à 10 jop.rs 9 jours
4ème stade larvaire 7
, 12 jours lO joursa
5ème stade larvaire 11' à 25 jours; ..,.. :t8 jou:r:s




Les jeunes apparaissent ~n~p~tit no~b~e 'eri mars,
massivem~n~ en! avril, et disp~r~i$sent a~ codrs du mois
... .. • ':.... p • • .., \ •• :........ • • • •• l....... :'. _.. ' •






.' ,.: '.! ~. ~
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La fréquenc~ rela.tive moyenne des jeunes passe par 3
m~xim\lm:S,,: en avril f 'août et novembre-décembre, mais: les
'maxtmume. ne. son't abao.Iumen t pas significatifs statis:tique-
..:~en~' (fig-.S).-: '
': t:, ~vbiu:Si:on du pourcentage des' 'jeun€:js .au c ours d.e cha-
que ~nh~~ Ïnoht:r~ i 1 extat ence de 3. g,én'é:Ga~i~n~ par an, au
. t: Î:.' l ~ ~ ; ; 1 i ~ :
moans pendant 1e:s ~aI:!nées 1962· e'~ ;19;65, (.fi"g~ 10).
, ,~ ;L ~ a\lt6cpr'~é;10:g~,amme t radùâ if; un: rY~hnie ~a~cuse de: ,res-
aemb.Ianc e de 'basé" 4', ce qui sig~ifik ~uie la même isi tiJ,ation
. :.. . ~ i . .
se répète tous, les 4 mois, tr~is fois: par an (:tig. ~ 1). Ce
: ! . '" i :
rythme se répète discrètement' a~-de~à ,d:',~n \~ri~,4I,~,al~J~yalle:
les corrélations pa.ssent par un maxâmum non Eietile:m~nt t ous
. :. ,;!:.; 1
les 4 et 8 mois mai~ aussi pour'les;ipt~~~l~e~ i2+4~ 12+8,
24 +8 mois. Les dissemblances se ~a~i~e~t~n~ !tdud ie~ 2, 6
: , ' : , ' , .. .] , 1 1 : ~ ;',
et 10 mois d 'int;e:pvalle, c ' est-à-dire; à' la im1-"ti(-;nttpé entre
2 cycles d~ ress)e~b:i~nce. : ' : ! : i
~ ') Aya:çJ.t! t~ouvé e~ '-moyenne dans l' année 55, a :-rJrtek de
5è~e;"sta~el e~ ...~72'13 :adultes, ceux-ci vivraient donc f~g~
, .. '::; 4,~5' fbi~ t>lusl1~0n:gtemps que les jeunes de 5ème stade, soit
"'--"d>-:ap'~è'~"'l'E:'~"d~rih~~'s'dlélevage: 18 jours x 4,195 ~ 89 jours,
donc 3 mois.
Les élevages n'ont malheureusement pas permis de con-
naître le temps nécessaire à la maturation des ova.ires des
femelles. On sait seulement que ~~ l'oeuf à L'adulte, il
faut 6 jours d'~ncubation pour l~~ oeufs et 48 j9urs de
développement larvaire complet, 80it au total 54 ,jours -
moins de 2 m;'is ~i'" D~~ne ponte théorique du';début:',du mois
. ;. ; i. .1.' 1
d' avril au momenf du' plus grand nomb:J?e de: lai'vés 'de 2ème
et 3ème sta.q.e: :la';va~lie: ;,(f!Lg"~9):~: l~s': :a-dultes de :lEt première
. . : i . ~. '; . .: . 1 • .'
génération ~evraient apparaît~e~: d ' a,p+è~s les d onnée s d' é-
levage, mo.i~~, de ,2 m6i,:i3, ~prè.s,,:~, "kn mai~Jh,:j;n 0 D', apz'è a les
données naturelles, la densité ,des plus 'jeunes st~des pas-
• .. . . . ~. s : 1 • ". -, , '.,~ • 1
sant par un premier maximum en avril, puis un second en
juillet (fig.9), la seconde génération ne commencerait donc
qu'en juillet. On peut donc supposer que la majorité des
adul t:es 'à:PP,?;i:;us,' en juin ',pe 'p6hdé~t en ·moYerm~: qu ,"en 'Juii-
l,et;: '~l.à ,~~~~~ation <ie~" ~v~ir~~"p.:~~arld~~~i:~"~ins.i environ
. ~';' ..
..::..~.:. \':" .
. ;". :-:. ',
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Figure. 7 - Evolution' annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
dès adultes et des jel,lnes de C:tptocoris lundi.
Figure '8' .-Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 % chez Cyptocoris lundi.
Figure 9 Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
de jeunes larves (2ème et 3èllle stade) de Cyptocoris
lundi.
Figure lU - Evo~ution du pource~tage mensuel de Jeu~es ent~e





- Autocorrélogranune traduisant l'évolution'du
coefficient de corrélation entre les valeurs
mensuelles du pourcentage de jeunes à 1,2,3•••
36 mois d'intervalle chez Cyptocoris lundi.
.a,
3



















_ pre8én~e de larves, ..
".
: perio~e de ponte 1
Figure 12 Modele théorique de la succession annuelle des
3 générations de CYetocoris lundi.
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Les adultes de première génération apparus en juin vi-
vraient 3 mois d'après nos estimations, donc jusqu'en aoat.
S'ils pondent en juillet ci août, les adultes de seconde gé-
nération apparaîtraient de août à octobre, puis ceux de la
troisième génération de décembre à février. Les jeunes les
plus tardifs de la troisième génération disparaissent dans
la nature en janvier, le~ dernières pontes auraient donc
lieu à la fLl du mois de novembre.
D'après ces i~onnées, on peut élaborer un modèle théori-
. . .
que qui donne une image cohérente de v.la succession des 3
. . : i ~
généz-atdons annuelles en accord avec le~ données na tuz-eLl.e s
et les caractéristiques biologiques en élevage (fig.'~).
! '.
Une con,firmation à ce mod~le théorique est apportée par. la;
présence. d' adul tes fraî6':he~~~t "m~és dans' i~s, 'relevé~':" ~n',
mai, ao~t-septembre et janvier-février. "
On' peut dans ces conditions' établir le calendrier des
générations suivant :'
1èr~ génération: jeunes d'avril à JU1.n, adultes à partir
de mai, pontes en juillet et août.
2ème g~~ération : jeunes de juillet à octobre, adultes à
parti~ 'de .aeptembr'e, p~n'~t'es en od't~b~e
':' et novembre'~·, ':'. .. ", .
. : ;.
Jème génération : jeunes d'octobre à janvier, adul te's à par-





C'est une espèceidont le cy~le complet a été obten~
en éleva.ge à plusieurs reprises sur Hyparrhenia chrysargi-
.. ., . . . .
~, H. di,Eland.ra e.t ,Androp.ogon ~chirensis •
. La du~ée du développem~nt l~rvaire a beàucoup' varié
:"'d'un élË3vagë'à l'autre, de :53 jours sur H. chrysargirea. à
' .: ;"" j our-s .sur A. achf.r-enaâ a, Les 'larves ayant subi' un dé-
veloppement très lent ont cependant donné des adultes




Comme c'est une des plus petites esp~ces de Pentatomide de
la sav~ne, les mues sont difficiles à détecter. Aussi,ne
donnerons-nous pas la durée des différents stades larya.ires,
imprécis da.ns les é1evages. De plus, la durée du qinquième
a t ade Larvadre 'ne serai t guère u t LLe, c ar les larves,: trop
petites, sont)mal collectées dans le~ reievés. : ~
; !
. 9§E~~~~~~~~!9~~ê_È!~!~g!g~~~_~~_~±~y~g~
: . . i . ~
Incubation des oeufs
: . . ", :
Durêe de vie larvj:liire
Durée 'de vie ~d~i'te:
Maturation des ovaires
~ombre dFtieuf~ pondus par femelle
Rythme de ponte
6, jours
de. 53 ~ .11:1 ;j ours, "
~ ..' • •••• • f'" .-
de: 2' à: 6= mof.s .: : .. i";
de' 24 .~ ,45. j,oU:r~ ~<.,
de 22' à'· 116 " 1







Les adultes so,nt présents toute l~année, avec un ;mi-
.v'~imum pendant la ~aison s~che, de décembre à février \fig •
.1J). q'est une esp èc e qui se réfugie alors en lisière, ce
qui explique sa disparition dans la pleine savane. Les a-
aui~es se.:dis~émi~~raient à nouveau en mars-avril, d~s la
chute ~~s :premièrès pluies.
, , : Des jeunes :apparaissent discrètement en avr-i I puis,
·:àyani.t3de':··d'isp..~raît'rc en janvier, passant par 2 maximums
: _.. ' . : .
~et~ en ~aiJjciirt ~t en novembre. A cause de la petite taille
de\l'esp~c€, ~n ;n~ trouve dans les relevés que les sta4~s
'âg~s des"'Ïarve:s ',(L4 et L5}';;' ce' 'qui .donne uned.mage de :la':
population de :j aunes avec' un moLe ide; r-et ar'd envir-on sur la
réalité. Ce fa.1t\ exp Li.que a.'u~si +~ f~ible.e~fe'ctif:_-, de,; j eu-
nes collectés ~a~ ~appotii à c~iur'-de'~ '~-d\Jl'"'t'~'s':" l~"'-'p:~u~~en'~'
tage de j eunes~ n.~ d.~passe' dam'a;is 30 % (fig. 1'4). Il s'ensuit
une tr~s fa.ible amplitude da.ns 'l'évolution du pourcentage
.. ' ','
des 'jeunes, qui ne présentè en moyenne aucune différence
significative de mai à décembre.
L'évolution a.nnée par année du pourcentage de jeunes
.' ~'. • • '. • : •• ~ . • 1 . : • ; ,': "•• '., • • .' : •(fig •.15) n' es t guère plus iqstructive , ., :'"
• _.~ • R . ' '.'• •
: ..~ 1.: : .
,:.:t : ,,;': ",1.
; ~ ~ ..
. ! :.,; .' ".;












































































Figure 13 - Evolution' annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes e t des jeunes' de Oncozygidea flavi tarsis.
~'igure 14 Evolution .annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 % chez Oncozygidea flavitar~is.
Figure 15 - Evolution du pourcentage mensuel de jeunes entre jan-
vier 19b2 et mars 196b chez Oncozygidea flavitarsiB~
Figure 1b - Evolution annuelle du pourcentage moyen de ~eunes en
sa.vane non brûlée (en hél,ut) et en savane brulée (e11



















Figure 17 - Autocorrélogramme trad.uisant l' evo.Iu't l on du
coefficient de corrélation entre "les valeurs
mensuelles du pourcentage de jeunes à 1,2,3•••
)6 mois d'intervalle chez Oncozygidea flavitareis.

























Figure 18 - ~odèle théorique de la succession annuelle des 3
g "~néra"&ions ae uncozvgiaea flavi tarsis.
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L'autocorrél.ograrnme ·(fig.17) montre, en dehors du ry-
thm~ annuel classique, un cycle de moindre différence tous
les 6 mois qui se maintient au-delà d'un an : à 12+6 et 24
+6 mois d'intervalle. En effet les deux maximums sont en
moyenne distants de 6 mois: mai-juin et: novembre-décembre.
C'est le rythme d' opposi tion qui est le. plus marquant. Il
se répète tous les 4 et 9 mois et même au-d~là d'un an à
12+4, 12+9, 24+4 et 24+9 mois d 7intervalle et correspond aux·
opposi tions s~iso~.sèche (janvier à av·rilY. - 1ère partie et .
2ème'partie de la Saison de reproduction. :
Il' y .!~\lr,~i t d onc deux grands cycles dominants de j eunea
par -an ·:...d'~"fril à ~septem~re et de se:ptemb~e à février, ce :
• • t ....... • ". • !
. '. .... -qui! ne s~~~J:ifie pas····qu LHj...~r. 'a,...deux g~.n.érati.ons....d~. j eun.ê.S .... ".
: . . 1 ". . : .:
aeul.emen t , mais que le rythme \annueli suit une cadence domi';'
.., \ .
na~te de 6 mois. ~
~;\ ! En séparant les données d ~ la /~~vane br:ûl~~' de \cell.é:·S
" ',. 9. , l ',1
"\ de la savane non brûlée;"'dans 1·$.quelle c e t t e'vé spèc c s,st'"
, n$ttement plus abondfi.ni/e, on ob~erve que le ;ythme de~'/gé­
1.'.\ n,~rations n 'y est pas···. tout à fait synchrone (fig. 16). En
\·· .. savane non brûlée, l'~volution du p our-c sn t age de jeunes
~ass6 par 3 maximums à peu près identiques en mai, août et
~ovembre, c'est-à-dire régulièrement tous les 3 mois.
L'incubation des oeufs demandant ·6 jours et le déve-
Loppemerit larv;aire. dtlrar/t~ dâ!ri$,.·.Ï~~~.:~ei·~l~~U:f,s"caè,'S3 jdurs,
.. .. . ~ .. ' .
'on peut eat i.me'r qu'il.,f:àut'2 mo.Le tp ouz' passer de l'oeuf à
.... i;·adulte·~"·co~n'îe il fa~t '1··'mois·él;vi~on pour la maturation
des ovaires des femelles et que, du fait de leur petite
taille, les jeunes ne peuvent être collectés qu'un mois
après leur éclosion, il y aurait donc 3 générations possi-
bles dans l'année (fig.18) :
!' . i
f • i ~", }.: .,' ~__1:
1è~e génération jeunes 9.e mars a JU1.n, aduâ te s: à parit Lz- ,.,1
! '!. ",.: C, ~





jeunes de jLl~n à septembre, aduû tes .là·
. ,.. ~:I ~ \; 1:" s-Ô. ~." .~ •• ' ~- -; ·;''WL.! :
partir d'aout-s~pt~mbre, ponta enœp-
i :; !
tembre ie t oc t cbr-e , . '





....:.. ....-:.: '. 'r "" ~!'.,l·"~'" ;~I
~ !






Jèrne gsnération ; jeunes de septembre à décembre, adultes à
partir de novembre-décembre; ceux-ci at-
tendraient le mois de mars suivant pour
pondre.
On a trouvé dans l~s relevés des adul~~s ayant récemment
mué au cours de~ mois d~ mai~'~uin~ juill~t~ aoat, novembrS
et décembre, ce ....gui correspond bien, dans: le dé roul emen t
. . ( :, :
t héor-i.que des génér-atLona , aux périodes; a;' apparition pz-é su-
mées de '~j eunes .~dul tes. ',Ainsi se trouve: cbnfirmée l' exister~­
ce de t;"ois g~nérations ~ar an et d'une: durée' de ...vie d~ de~
,..' ..~:;.. . . : :' '. [' "', . ,":
à trois ~o-:ts ~P9ur: les adultes. . ; ; :
~ :.. : j ~: i : : : f _.. : ~: ,
•• • l' 1 i .....'..,: _..... . .. \. , 1
• ~. ~ tÔ: .:. .: • J. .'::'.•i. r '•.•,.', .••.••, • '}'.J,. ,",~~~ :\~'!':"~!; ...~ . -y'"
Tboria rcjl"tuno.B t·a·,
. (l":
• 1:. • •
'Au;cJn :d~vqloppetnent 'larvaire complet n' en a jamais été
o.p:t~en;u ,!bien ~u4 i' easad .,systématique sur ~e!3 pri~'cipales
. .... . . ~.__...r... . . '" . • :
espèces de; Gr~minées ait été tenté. Une s~uRe larve a dépaé-
sé le second ~ fltade sur Hyparrhenia diplandrk, ce qui pr-ouvé
qu'elle s'est alimentée, mais elle n'a pas été plus loin .
:,''':;';!
que le 3erne stade. Les larves collectées dans la nature,
au 5ème stade, ne sont j ama.is devenues adultes i3hr Schiza-
chyrium 'plat;œhyllum.
Les adultes ont survécu de 1 mois à plus de 6 mois
(sur s. plat~hxllum). Les fe~elles n'ont pondu que pendant
les C premiers jours après leur capture dans la nature.
L'incubation de~ oeu~s dure 7·jo~rs.
.;- .... '.~."~ .;'.Q;y~Ji~_~gB~~!
1: .
, T. rotundata est abonda~Ü.l:iu ç1,ébut de la sat.aon sèche,
de ~ovembre.:.à janvier',' ·("fig·,. -:r'9'}-. I.I.e·s,· ·adul·tes dispa=raiss~nt
te~porairement à la fin de la saison éèche en février ~t
~a~.~, ·P.uJ"Éi.·~.~réa:rtparaissent:en avril. .
Les':j eun~s appa~aisse!nt en ipeti t inombr-e en avrdl ,
restent peu abondants jusqù' en oc t obré , paaaent pa r un
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Figure 19 Evolution annuelle de la densi té moyenne 'paz- 1000 lJi2
des adultes et des jeunes de Thoria rotundata.
Figure 20 - gvolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 % chez Thoria rotundata.
Figure 21 - Modèle thérique de la succession annuelle des 2
générations de Thoria rotundata.
-73- "'.'
L'espèce.présente 2 maximums significatifs d'abondance
rela~iye de j~unes, Levp remi.e r- en juillet, .Le second en
novembr-o ,'. sépar-és par 'une période où 13 p opu.La t I on est re-
lativement···pau~re en Jeunes : autour de septembre tfig~20).
Il y:aurai~ ~~rtq 2 gé~érations de jeunes p~r an : la pre-:
mi~re d'avril -à septembre, peu, abondante , la seconde· d:e .
s.ept;eIribre à février. Des adultes ayant r-éc ernmen t mué figù'Ï'én~} ..
. .,' . :.. J"{I\:;
d~ns les rele~és de juin à septembre et de~~ovembre à janvi~r,
. 'ce qui est une pz-auve aupp Lémen t ai r-e de l'ex'istence de deux;
. , , .. : :. i ~ ;
générations' 'dans l "anné e , .'
Le~ ~dultes de 13 première génération, apparus à partir
de juin, ne commenceraient à pondre qu'à partir d~ septembre
te .... 1..' •
et il y aurait donc deux mois, juillet et aoat, pendant les-
quels ils ne pondraient pas. Quant aux adultes de seconde
génération, ils rPparaîtrcilnt à partir de novembre et ne
pondraient qu'a~~loi8 d'avril suivant. Le développement lar-
i .
vair? dure donc X mois, mais les pontes s'étalent chaque
tois' sur- 4 mois,i' d'avril à juillet;.,et d e septembre à déc.em- iee
• -, : ~ f • •bre. 'j . .
Le calendrier des générations iesi ainsi (fig.21) ':
~ . .
:2~me ·~p.é!aiti_Qn
~ .... : : :
Les adultes
Thoria gillonae
jeunes d'avril à .août , adu.l,tes à parti~
de juin, ponte de séptemb~~ à novembre.
jeuneéiee septembre à jan~ier,' ad~ltes
à partir de novembre, ponte d' avrd l, à
jUiri'~, <; .. :.:~.,,+:-. . ;. ".'.
vivraient:donc, en moyenne, de 3 à 4 mois.
a été le plus lent
mois en élevage, mais
Le développement larvaire complet de
été obtenu à deux reprises sur Andropogon
sa durée a vatié de 56 à 85 jours.
La femelle dont le développ0ment
··..!· ..'(85 jdcir.sY':a 'p'6'urtant ·vécu plus de 6
l.:: ~.'> .:: ' . : ...::" . 1
sans pondz'e "faute 'de mâle ~ .
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- ~Yolution annuelle de la densité ·moyenne par 1000 m2
'des adultes et des jeunes.de Thoria gi11onae.
- Evolution annuelle du pourcentage de jeunes avec
une sécurité de 95 '% chez Thoria gi11onae.
- Evolution du pourcentage mensuel de jeunes entrejanvier 1962 et mars 1966 chez Thoria gi110nae.
- Evolution annuelle comparée de la densité moyenne
par 1000 m2 des larves de 4ème stade (en haut) et


























Figure 26 - Autocorrélogramme traduisant llévolution du
. coefficient de corrélation-entre les valeurs
-mensuelles du pourcentage de jeunes à 1,2,3•••
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Figure 27 - Modèle théorique de la succession annuelle des
3 générations de Thoria gillonae.
:...:. '
f..~.- .
~ -....,~ .. : ~.
-.
-16.;.
Les adultes récoltés dans la nature ont vécu en éle-
vage de J à 5 mois sur différentes espèces végétales. Une
femelle a m~me pondu deux mois après sa capture.
L'incub&tion des oeufs dure 6 jours~
Q~~!~_~~~~~!_~~~ê_1~_g~~~E~
.
Adultes et jeunes sont peu abondants de janvier à
:juillet (fig.22). De fait, l'espèce. a une reproduction tar-
\ . :
. ';dive: les· jeunE:. sn' apparaissen.t..que, df.acz-è temen t en mai et
disparaissent au cours du mois de janvier. En' févri~r "19'~'2"
il a étci/~rouvé une larve de 4ème stade dans tin bas-fon~
. .' . ,
"humide, mais les j aunes son t t otaLement absents en mars.'. et
avril.
Comme l'espèce est r~lativement petite, les'jel,ln'ss ne
sont 6011ectés qu'à parti~ du 4ème stade. L'évolution moyen-
ne du pourcentage de jeunes montre seulement une différence
significative entre la pleine saison de reproduction, de
juin à décembre, et le reste de l'a.nnée (fig.23). Au cours'
de cette période, il se succède 3 maximums-non significatifs-
en juillet, septembre et novembre, donc tous les deux mois.
L'évolution année par année de la fréquence relative
des jeunes (fig.24) ,montre l'existence, très régulière, de
.3 .maximums par .an, :.~~i~ non aynchr-orrea ,4' une anné e "à '·1 "autre,
'. ".! : ". .". .
-LLs .ae trouvent .conf'ondus 'au 'niveau de la .rnoyenne,
'. L" autoc orœé'Log.ramme montre la successïon régulière des
périodes de reproduction et de repos, qui se partagent à
peu près également l'année (fig.26). Lee corrélations évo-
luent, moitié dans la zone positive, moitié dans la zone
négative, et les ressemblances atteignent leur maximum tous
. . '.
les 12 mois et s~s mul~iples, leur minimum t~us le~ 6'mois
d'intervalle (6 . 12+6 24+6). Notons que la c'orrél'ation' -de ..",;';)~ ,. ' , . ,":
type:2 est nettement positive: 2?, ,12±2', 24 ±: 2 et .J6~, :
et q~' elle d.evie~t pr-esque nuI Le-..ou ... négatf.v~":à' ')' ~~is; .
. .. ;
d'intervalle: 3 1 12±3, 24±3 et 36-3. :
. . . ..-... ,,' -..-
:L'évo~utipIj::.d~,,).~.;..A:~.p,-s7-te r-e sp ec tû.ve des larves de
4ème ,et 5ème stades montre une pr'emière' vague de L4. en









Si les jeunes mettent, comme dans les élevages, au
moins 2 mois pour se développer, 18s larves de 4ème stade
apparaîtront un mois après les pontes. L'évolution de la
population de jeunes dans les relevés a donc un mois de
retard, ce qui correspond au calendrier suivant (figa27):
1ère génération: Jeunes d'~vril à juillet, adultes à par-
tir :de juin, ponte ~n juillet-août;
2ème g~nération j'eun~ti ~e juillet à octobre, adultes à
. . j
PB!tir: des~ptembre~ ponte de septembre
à novombr-e r ., . . ,
3ème g~n~ratio~~.j~u~es de ~ep~embr~..à janvier, adultes à
partir de 'novembre, ponte aux mois d'avril
et mai·suivants.
De fait, on trouve des adultes ayant récemment mué
dans les relevés de "auil1et et de chaque mois compris entre
septembre et j anva.er-, : .
Il Y a donc 3'génér~t~oris possib~es par an et les B-
dul tes vivraient -de 2 i 5' mo1.s;~" ;
. :' .
: ,
- Sepidiocoris dispar et Sa noualhieri
Ces deux espèces sont étudiées enseœble car leurs· lar-
, : !
ves sont indiscernables. 'L'élevage, qui aurait sans doute
d~nné des renseignements précieux pou~ les distinguer, n'a
été réalisé pour aucune de ces deux espèces.
" , .. , '
Les jeunes appa~a~ssent:tardivem~nt dans la savane, en
juin. Leur densité augmente Jusqu'en ~ctobre, puis décroît.
Ils disparaissent au .c our-s des: mois de' janvier et février
(figa28). . ;
Les aduL te·S.:,c}e .. s..a.:.n.6.ualhie.rl.pa.ss!ent par cieux maximums,
en août-septembre et ~'ove~bre:"déc~aii:)J;'e, mais leur densité
est très faible en octobre.
Les adultes de s. dispar sont toujours moins fréquents
que ceux de l'espèce voisine, sauf en octobre et en décem-
bre.
. 'r ..' :.,
.... J •
.' j ' .
.... ..,....
i r'
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Figure 28 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 ~2
de Sepidiocoris :
adultes de S. noualhieri (en haut)
- adultes de S. dispar (au. centre)
- jeunes des 2 espèces (en bas).
:"79-
Le mois où la fr6quence des adultes de l'une passe
pa.r un maximum correspond justement au moment où l'autre
espèce est à sa fréquence· minimale.
Le tableau qui suit résum8 les traits principaux des
cycles saisonniers des espèces de Graphosomatinae de la
savane de Lamto.
GRAPHOSOIvIATINAE M A MIJ IJ A ! S 0 :N D J F
Cypto:coris lundi aj aj a~1 a~ aj aj aj aj aj aj aj a
Oncozygidea flavi tarsis a aj aJ I aJ aj aj aj aj aj aj aj aj
Thoria rotunde.ta aj .' aj aj aj aj aj aj aj aja. 8JI aj
1
.1Thoria gillonae a a aJi aj aj aj aj aj aj aj aj aj
Scotinophara mixta a a a




Cette .espèce vit sur diverses espèces végétales non
graminéennqs.;De jeunes larves de 5ème stade trouvées dans
la nature ont mué et sont devenues adultes sur la légumi-
ne~.se Cassi~ occidentalise Ces adultes ont pondu, un mois
après la mue imaginale, 10 oeufs. t'incuba.tion des oeufs
-dure 6 jours. ;
- Aeptus si~~laris
Le cycle complet a été obtenu en élevage à de nombreu-
ses·reprises, tant sur Brachiaria brachylopha que sur An-
dropo~9n schirensis, Hyparrhenia chry~ar~~ et Ho di-
.~lahdra. Les développements les plus rapides ont été ob-
. sérvés sur A. schircnsis , les plus lents sur Bo brach~­
loph'a.
Des femelles ont pondu des oeufs fécondés pendant
J mois après que le mâle soit mort.
-80-




des oeufs 6 à 8 jours 7 jours
1er stade larvaire 5 à 9 jours 7 jours
2ème stade larvaire 9 à 17 jours 1) jours
)ème stade larvaire 7 , 14 jours 10 joursa
4ème stade larvaire 9
, 23 jours 16 rj oursa
5ème stade "larvaire 14 jours 14 jours
Durée du développement larvaire 43
,
77 jours 52 joursa






1 à 5 mois
10 à )2 jours
femelle 1) à 70 oeufs
tous les 1 à 2 jours
1 à 4 mois et demi •
.. .".."
C'est une espèce nettement plus· abondante" pendant
la première moitié. de l'année que pendant la seconde (fig.
29). Comme elle est petite, on ne récolte que les stades
âgés des larves (L4 et L5).
Les jeunes Aeptu,.§. ont été trouvés tous les mois de
l'année, sauf en août. En janvier et février, il n'y a
que des larves de 5ème ~ade (fig.31). Comme il faut c~mp­
ter 1 mois en moyenne~ en élevage, pour que les larves
atteignent le 4ème stade, les pontes doivent avoir lieu,
dans la nature, de février à juin et de août à novembre,
donc pG~dant 2 périodes distinctes de 5 et 4 mois.
S'il faut 52 jours en moyenne po~r le développement
"larvaire et 7 jours d'incubation pour les oeufs, d~ la
ponte à l'adulte fraîchement mué, il faut au total·.?9
. joù·rs - pratiquement deux mois" -; Les adultes apparaî-
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Figure 29 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des jeunes de Aeptus singularise ;
Figure )0 - ~volution annuelle du pourcentage moyen des jeunes;
avec "une sécuri té de 95 ~~ chez Aeptus singularise .
. ,) ~Figure )1 - ~volution annuelle comparee de la densite mo~enne
par 1000 m2 des larves de 4ème stade et de 5eme stade
de Aeptus sineularis.
Figure 32 - Mode'letthéoriaue de la sUCCÎ~sion annue~le des 2gene~a 10ns ne ~tus 81ngu arlS.
-82-
Ay~nt trouvé {5,1 larves de 5ème stade en moyenne~
dans l'année et 308,,4 adul tes ~ ces derniers vivraient .
d6n~ \·~-~~~~t = 6,84 ;fQiS plus longtemps que les larves
de 5ème. stade, donc ·14 jours x 6,84 = 96 jours,. soit plus
",: 1 • • •
dè:3:mois: en mo'yenne.
~.\ ,·t,~ ;L~é~61ut~~;'dU p~urcentage de j~unes montre l'exis-'
.';;te~~k..de: 2: g~andes, vague s , ou généz-a t Lons de' jeu~res, 'bi sn
d:i.sti~ctes st:atisti'qJ:iement (fig. 30). ; : : !. i ~: '
.~; ~ . .." ? ;.:: i ~..~..' . i' !.". '; .:.
Il n'est pas exclu que, dans la natiur-e ~ les :adülte's' "
. . '.',
les pLus .. précoces de l;a première génération\ ponden t ~rn~ ~ 1"'- i.i:
médiat~ment à leur; tou'r, mais rien ne permet de l'affirmer;
au vu de ;la. forme de. 1:' évolution de 18 pz-opor-tLon de jeu+ ,! '
nes, qui .paaae par un maximum en mai et décroît régulière.~: '
ment j~s(iu'en août, : (:':
~ ? ~ .' .~. : ~ "; •
Le s ~.a~u+.t~s l.SSUS de la p r ermer-e vague de j èune s ne
p·.nd~n~ ~p~a!-ernment pa;s ava.nt les mois d'août et de sep-'
,. .t,e~b~'é· ~sui-tànts; ~ 'ils:--'àttendent donc pendant plusieurs
m:o.fs;: de "f~it, ~ l~ ho~bre d' adul tes diminue de mai à août
~. -. .
(fig .. 29) •.
En septembre apparaissent les premières la.rves de
4ème stade de la s~c'onde vague de jeunes qui commenceront
à devenir ~p.ultes en octobre. Il n'est pas totalement ex-
,lu qu'il y ait plus d'une génération au cours de cette
sec.nde période, mais le minimum de jeunes au sein de la
population, en décembre, est trop peu sûr pour conclure
à ~'existence de deux max~mums distincts de jeun~s en
!
'novembre, et j anviero~ . '
. "
Le 6alend~ier ae raa t 'donc ie suiven't '···<:f'i'fr.- 3~)":"" -,...,~...".::", "~':;'i
! ' . . . . ~
1è~e g~n'ratio~ : je~nes ~e fév~ier à'juillkt, 8~ultes;à ;
: 1.',. • . ..... '. . ", . ,.... , .. ':' ';""' _ ...~ - ." ~ ~
.......;, ·p.a;rot1. r·, d avrl..J." .",pon~.e. d .acût a,·.:no.v.emOre;
. ' ,. ):
2è~e génératiori ; jeunes d'août à févpier, ~dult~s à p~~-
. .... ...~.: t: , '" ~
." ..,....,.. ,... ,. ", ,...!m".. .'. ':.< ..." ... " ......t~:r d' oc tobre-,~ ponte de f.evrier a juin.
Ce calendrier e.st compatible avec les données d' é":"
le~age comme avec lais donriées db terrkin et~ l' e at i.matLçn
de la durée de vie ~oyenn~ des ~dulte~: en ~ffet; la majo-
rité des adultes apparaît en. mai et juin et pond, trois
.. ;;,,~, mois pIus t ard , en août et aep t embr-e , Ceux qui appar-ai.a-
". '.:.sent 'en novembre '~;t déc'~mb~e I)O~:~·q.p:~· :en" février "et ·~;ars •
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Le dév~loppement larvaire complet de D. plana a été
obtenu à diverses reprises sur Andropogon ~hirensis, Lou-
detia si_m1?!~~, hYE.arrhenia chrysa..EL~, Brach:i:,ê..:rJa brachy-
lopha et sur des espèces végétales différentes données cha-
que jour.
Aucun développement complet n'a été observé sur Schiza-
chyrium pl§.typhxllum, ~. diQlandra et H. dissoluta.
Aucune femelle issue des élevages n'a 'pondu, sauf une
qui a pondu 5 oeufs juste avant de mourir et trois mois
après 1& mua imoginale. Seuls les adultes capturés dans la
nature ont no~malement pondu.
Le développement .Laz-va i r-e le plus court a été observé
dans les ~levages o~ des espèces végétales différentes É-
. .
taient donnf€8 qhaaue jour (~9 à 51 jours) et sur Loudetié









JDurée de l? via edult~
moyenne
7 jours
2 à 4 j . 4 jours
8
,
17 j • 10 joursa
8 à 12 j. 10 jours
8 , 17 jo 11 joursa
16 à 29 j. 20 jours
larvaire 49 à 70 j •. 58 jours ...
1 à ) mois
2~~1E_E~~~~1_~~~ê~1~_~~~~~~··
D~...J>1~~ est peu abondant p endan t toute la première'
pa~tic de l'année (fig.)3).
C'est l'une des espèces les plus grandes de la savane,
de sorte qu'on récolte une partie des 18rv~s de )èmc staŒe.
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de la densité moyenne par 1000 m2
jeunes de Dlruantis plana.
c omp az-ée de la densité moyenne pa:





des adultes et des
- Evolution annuelle
1000 m2 des larves
de ~mantis plana.
- Modèle théorique de la succession
generations de 1Jyml:Hni.s pJ.ana.
annuelle des 3
-85-
Les jeunes sont présents en avril-mai t puis en juil-
let-aoat et enfin de septembte à novembre. La succession
des stades larvaires en particulier des' 3ème et"5ème
stades, distants d'une vingtaine de jours t montre (fig.
34): - des L3 en avril, des L5.6n mai,
- des 13 en juillet, L5 en juillet-août,
des 13 en septembre-octobre, L5 en octobre~et
novembre.
Comme on El. trouvé 11,8 larves de 5ème stade' vivant
en meyennc 20 jours et 26,3 adultes dans l'ensemble de
l.'année, les adultes vivraient donc 20 x 26,'3 = 45 jours·11,8
au moins.
Sachant qu'il faut en moyenne 21 jours pour que les
larves atteignent le 3ème stade, on est conduit à'admettre!





jeunes d~ mars à mai t adultes à partir
de mai, ponte en juin;
jeunes de juin à août, adultes à partir
d'août, ponte en septembre;
jeunes de soptembre à no~embre, adultes
à partir de novembre; ceux-ci ne pondraient
qu'au mois de mars suivant~
C'est une espèce extrêmement polyphage. Le cycle com-
plet ~n 61evage a été obtenu sur chacune des 8 principales
, .~. rt·' - l Il'' e'te' pOSS1' bleespeces ae ~raulnees de a savanc. a marne
de suivre plusieurs 'générations en élevage.
f moyenne
6 , 8 jours '"1 joursa
3
,
5 jours 4 joursa
7 à 21 jours 10 joure
6 à 14 jours 9 jours
.8 à 16, jours 11 jours
9









larvaire 36 à 71 jours 49 jo~rs
Durée de vie adulte jusqu'à 4 mois
~aturation des ovaires 14 à 55 jours
Nombre as pontes par femelle jusqu'à 17 (170 oeufs)
Rythme de ponte tous les 2 à 13 jours.
Q~~!~_~~~~~!_~~~ê_!~_~~i~E~
,C'est une espèce caractéristique de saison sèche' ûont
les adultes sont surtout abondants de novembre à mars.
Adultes ~~ ~~un~s,sont spéc~alement peu fréquent~ de jUin
à août (fig.36).
Les·jeunes apparaissent dans la savane en mars: leur
" . " : \; . , .' ,', .
. densité passe par 2 maximums en avril et octobre, et ils
... ~l·:aisparaisseni au cours du mois de ~écembre~ Il a été excep-
tionnellemènt trouvé des larves de 5ème stade en janvier
1963•.
.".' -
L'évolution de la dansi ié mensuelle des Lar-ves 'aims
la savane évoque l'idée de deux gTandes génératio~s de
jeunes par an, le première de mars à juin, la's~èonde de
'juil:let à décembre. La pz-op or-ti.on de jEunes atade's , nette-
merrt plus élevée"à. deux reprises, en mars et juill.et, ap-
pu'Î.erait cette hypothèse (fig.38) •







Plusieurs observations vont toutefois à l'encontre de
c e t t e hypothèse.
De l'oe~f à i'adulte, on compte en'moyenne 56 jours,
don~.. moins de 2 mois; certains adulteS obtenus en ~lev~ge
se 'sont même développés en 43 jours. S'il f'au t , dans 'Le.s
meilleure cas, 14 jours pour la maturation des ovair~s, le
cycl~ complet de l'oeuf à l' adui te se boucle en 70 jo'urs. i....
Ayant récolté'au total de l'ann~e 199,3 larves: de. , i
~tade et 714,1 adultes, ceux-ci vi~rai~nt ~~~:~ = Jl
fois plus longtemps que Les larves de 5ème atade,
17 jours x 3,58 = 61 jours, soit 2 mois. :C~ ne p~ut
pas 8tre une espèce divoltine. "1
En fait, l'évol~tion du pourcentage mensuel de jeunes ~
. mon t re une auc c es sdon de 3 maximums significatifs par ra.p- 1
per-t aux minimums préc éd en t s .: en avril, juin' et septembre-l""
octob~~ (f~g.J7).
:1a répartition, mois par mois, des stades larvaires,
montre qu'il y'a d'abord une plus forte proportion de jeu-
. .
.P~s stades en mars, suivie par une prédominance de larves
âgées on ~vril: c'est la première gén~ration de jeunes
dans l'année. Elle se traduit aussi bien sur l'évolution
du pourcentage de jeunes qu'au niveau de la densit~ des
adultes qui 6'ac~roft,: en avril-mai, ap~ès la disparition ..
de ceux qui ont pondu en mars , ,....,,, " -s••,--
A partir de mai, les ph?nomènes sont moins clairs.
: Adu.Ltes et jeu.nes sont: peu ~bondants jusqu'en août ; mais'
'il existe en permanence une proportion stable'de jeunes
. .
stades jusqu'en octobre, saut en juil16t où elle double
(fig.38). La disparition d~:~·;·"·j~·unGs:.·;~~·'·~'oursdu mois de d.é-
~~~BF~~montre queTa-p onte s'~rrête au ·q.~urs du mois de no~-
. En suppoaan t qué 'leS" 'générations s~ivantes ob~issent'
au même rytp.i7ie que La p remi.ère - .et il n' y a aucune rai-
.,,:.> son. ·de ~upp:oser. ~e con -:.' rai'r6\ on peut; imaginer la( succes-
sion suivante (fig.39):
1ère génération: jeunes en mars et avril, adultes dès
avril, ponte .en mai-juin;' . '. ~ ~.


























































































Figure Jb - Ev~lution.annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des jeunes de Dymantis grises.
-:F'igure 37 - Evolution annuelle du pourcedage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 %chez Dymantis grisea.
E'igure 38 - Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
larves (2ème et 3ème stades) par rapport à l'ensemble
des larves de Dymantis grisea.
l"J.gure j9 - Modèle théorique de la succession annuelle des 4




2ème génération: jeunes de mai à juillet, adultes à par-
tir de juin, ponte de juillet à septembre;
3ème génération: jeunes de juillet à octobre, adultes à
partir d'août, ponte de septembre à no-
vembre;
4ème génération jeunes de sept~mbre à décembre, adultes
à partir d'octpbra, ponte en mars.
Un certain riomb~e'd'observationsvont dans le sens de
cette hypothèse: : en ;particulier, il. a été trouvé des lar-
, :
ves de second stade en mar~, :mai, juillet-août et octobre-
novembre, c'est-à-dire pond3~t:les 4:périodûs présumées de
pontes (fig. 38) • :"Ainsi s' exp Li.quez-aâ.en t la très forte den-
sité de jeunes e~' octobre et le fait: qhe, d'août à novembre,
elle passe par un seul maximum et non deux, car il y aurait
superposition et accumulation des jeunes des deux dernières
générations en septembre-o~tobre (fig.39).
Cette hypothèse suppose que la seconde génératio~ de
jeunes, en mai-juin, donne peu dtadult~s (de juin à sep-
tembre). La troisième g~nération, à qui ils donneraient
naissance sera.it alors de faible intensi"té, mais elle se-
rait rapidement rattrapée par la 4ème g6nération.
Dym~tis grisea apparaît donc comme une espèce de
saf son sèche, abqndante surtout ,~, cette ,:éP:9.qued~,t"PE?ut-~tre
" ,'peu, p~olifique au p'Led.n .c oeur de 1a saison 'des pluies.
-Caystrus brunnescens et C. ma.L'giniventris
. '
C. br~scens.. se .t rouve en pleine; savane, tandis que







; . " i. i: ~ . ~
Un seul cas de, dé:v-elôppem€l1t :laryaire complet de ~
" ;:. ~ . : : :
phalerata a ete obtienu , .suz- H;ypari'h~nia' chrysargirea,; ': ..
malgré' de muâtiple~ essais', .. 'et ., idév~loppement paraît,
Len t , La fe:melle obtienue a survécu p'l~s de 2 moâ aien éle-





























Figure 40 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
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Figure 41 - Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes





















Figure 42.- Evolution annuelle comparée de la densité moyenne par
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~igure 43 - ~odèle théorique·de la succession annuelle des 3
générations de Delegorguella phalerata.
f
'i
'·Certaines larves ont at-teint le 4ème et le 5ème stade
larvaire sur H. chrysargirea. D'autres ont franchi le cap du
second stade~ sans toutefois .aller plus loin que le Jème,
sur d'autres espèces végétales: Schizachyrium pla.typhyllum,
AndroEegon schirensi_~ et H. diaDluta.
Les adultes qui ont survécu le plus longtemps en éle-
vage étaient nourris de li. chrysargire~ (5 et 6 mois). Ce-
pendant, les seules pontes' obtenues proviennent de femelles


















août, larves de 5ème stade
g~~!~_~E~~~!_~~~~_!§_~~~~~~
Les adultûs sont présents toute l'année avèd une pius
forte densité en juin, septembre et décembre (fig.40).
Les jeunes apparaissent discrètement en mars~ massi-
vement en avril et disparaissent en janvier-février. Leur
densité est plus grande en avril et en novembre-déce6bre~
La proportion de jeunes passe par trois maximurrs, en
avril, juillet-août et octobre-novembre (fig.41). Tous les
pourcentages ne sont pas significativement différents d'urt
mois à l'autre, mais les trois maximums sont tous séparés
dans le t emp s par une période pendant laquelle la propor-
tion de jeunes est significativement plus faible.
L'évolution de la densité mensuelle des larves de Jème
stade comparée à celle de 5ème·stade (fig.42) montre une
succession de trois cycles de jeunes par an :
- larves de 3ème stade de mars à mai, larves de 5èmè stade
d'avril à juin;
- larves de Jème stade de juin à
de juillet à septembre;
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; - larves. de 3ème ·stade 8n octobre-novembre, larves de 5ème
:;$tade ~n novembre-décembre.
i.::!;:! .Toü~ ~~s faits concordent en faveur du·calendrier
: ! . ; 1
i s~i yan~: .:( ~;j~:~i. 4.3) .:
· " '. " / : '.~
· 1erp gene~at10n :




'. : .... .,
po~tq q'~crd9re a déce~~
jounes de mars à juin; adultes à
, . '
de mai, ponte de ju~n ,à a6Bt;
:
; .bre ; ..:::; , ; ~.!., ..~:-: :-.1·,
jeunos d'octobre à janv~er,~a~q~t~s! à~ .l .~'
partir de décembre,pqn~e;Gn mars-a~ril. :
: jeunes de juin








·r.:. i .. : _ . _._
Les a.dul tes ode 'ièr0 et 2ème généra~i~n :vivraient et
:pondraient ainsi ·pendant trois mois: de .jdin à août et
1
:d'octobre à décembre. Ceux de la 3ème gén.~ration'I:itten-.
:draient quatre moïs avant de pondre, en mars.
: Si l'on suppose en effet que le dernier stade duré
·réellement 36 j:ours et que les adultes trouvés sont au
;t9ta·l·~d~ns l':a~née ~~~:~ = 2,42 fois plus nom'b'rèux que
les: Larves de: 5:èrrie stade, ils vivraient 36 jours x 2 ,42
[=:86 jour:s,: soi;t environ trois mois.
• • .".: ô
• 1 .' ô'
,_ •• ~ ••••••• ;. ••'., :. d'~ • ." •• :.:
'. ': ! i : ~
·- .Eimiu~ ~ t:er:
! ),.i.
. . . ;
. . ..:.
1
Un seul développement larvaire complet, très lent
.puisqu'il a duré ~90 jours,~a été obtenu malgré une cen-
. ,
taine d'essais i~fructueux sur les principales espèces de
G~aminées de la ~~vane. Cette semi-réussite a été réalisée
, .
sur Ryparrhenia ~iplandra•. D'autres larves ont franchi
l~ cap du second stade, sans toutefois parvenir jusqu'à
l'état adulte: sur H. diplandra également et sur H. ~is-
·.soluta:.
Certains 8.dul tes ont survécu deux mois sur chacune
des 8 principales espèces de Graminées; certains plus de
: 4 mois sur H. di'plandra et;Loudetia siniplex~
" .. ", .
. ~". ;
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]'igure 44 - Evolution annuelle de la denai té moyenne' par 1000 m2
des adultes et des jeunes de Ennius ater.
li'igure 45 - Evolu.tion annuelle du pourcentage moyen de jeunes àvec
une sécurité de 95 % chez Ennius ater.
Figur0 46 - Evolution annuelle comparée de la densité moyenne par
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.Figure 47 - :Evolution du pourcentage mensuel de jeunes entrejanvier 1962 et mars 1966 chez Ennius ater.
Figure.48 Autocorrélogramme traduisant l'évolution du coef-
ficient de corrélatlon entre les valeurs mensuell~8
du pourcentage de jeunes à 1,2,3••• 36 mois d1inter-
valle chez ~:i'"P_n;,;;;;i:.;;;u;.;;:;s;....;;a;.;;t...;;;e=r •
,
. . ." '" - ~. .".. _. -- .. .
Quelques femelles collectées dans la nature et élevées
sur H. diEland.ra ont pondu jusqu'à trois mois après leur
capture. Une femelle isolée a pondu des oeufs fécondés un
mois apr~s la mort du mâle r
:.. . . .. .~;. - -.
Qi~1~_~~~~~!~~ê:!!ê_!~_~~~~E~ .. i ,.' .: -,




, ; ~ iduree du develop~emont ~arvaire
•.~..t-t










































On trouve des adultes de E. ater toute l'année, mais
à une fréquence moindre d'avril à octobre, pendant la. sai-
-:sou·-dsés:,pl\il.i1:.s-•.::Œls sont en: -revan>ehe bi:erVpluB ··ébdrfèfè.nt's
'. ,', J • .' ') ('f .! ... ':,. 1 . ' .: t. . '.: ; =:. ; .." ; ,', ;
pEâ'.ùtail:t·là···~saiÈio'h sèche, de.' noveéibr'o à mar-s" (fig.44).
Les jeunes apparaissent en mars-avril et 'restent eux
aussi peu ~bondants jusqu'en septembre. D'octobre à décem-
bre, ils passent au contraire par un maximum, puis disparais-
sent en janvier. Un seul je~ne, de 5ème stade, a été trouvé
en février 196) •..
Dtaprès l t'évolution comparée de la '·.dansi té des larves
de 3ème et 5èDl~ stude, on devine une .p:r~';n;iGre vaguè de jeu-
. ,
nes de mars à juin ~ L3 en.mars-avril~ L5~n mai-juin; les
générations se chevauchent ensuite jU$quten décembre (fig.46). !
, ~ .! : -::
L'évolu~1on moyenne du pourcentage de jeunes ne per- .. ;
-me t . p;aB'~.d-e ·d.éuo.mbre-r.~.les maximums d'c.:.l.!..a.nné-e,;-: .Les fré'quen- ', ...
ces rel~'tiv.és ne dif~.érant 'pas significativement de ,mai à
décembre '{fig.4S).
/
'. . . " L' évolution, anné e par anné e, de la fréquep:ce relative
\ ~es jeunes (fig.47) mo~ire un nombre variable de maximums
jselon les anné es (de 3 à 4).
~':' .,
~ ...... _, ...'.., ..
\
,'"





t ' ~.~. . .... '
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L'autocorrélogramme montre un cycle de ressemJlance
tous les 5 mois, mais· plus faible, tous les 2 cycles, à
10 mois d'intervalle (fig.48). Ce rythme se maintient,
ave~ plus d'un an d'intervalle, à 12+5, 12+10, 24+5, 24+:
. .
10 mois d'int~rvalle. 4 mois après, la proportion des
jeu~e~ s'invetse : à 4 t 5+4, 12+4, 12+9, 24+4 et 24+9 mois
d '.i~·~·ervalle •. 1a corrélation posi titre: t~us les deux, .mofs :
(f~ :~~; :24+2.~ois), ~ontre qu'il y ~ un~-pertBin~ Jé~i~d1-
, -: :. _. :.' :. , . ; ! : . ".. . ; :"
cite ,de .La fr~quence· l'elative des· j eun es tt;ousf tes: deux :'
niots," visi~i~ ~ur Is. f'Lgur-e 47. L~s:m~.ximLunk·'~t~ ies ~irii.;.
~Jnis s~ répètept· p Lus nettement t6us tek 5 ~ois~ :; r~a~i~~
'do !m~i à:j~illet:'l3e :retrouvcnt d'6c·to~:r~.··~ déh·émb;re:;~·:·rri:tn:{~
: 'mu~ de .septembre:,: à ~i-distance entre il~s: mbi's=<ie! ~a~son;
; '~èche, ;dc :j8.~Vie~: à avr-ï.L, pauvres ~n": j~u~e:s. . .. _.; ~.; i
T; : . iD,. y auz-af, t: d'one deux grands cyc Les de; j eun e's ~par an,'
•. l ... \ïï.~~"d~' ~la~-s'; à·.a~:dt·~: l' a.utre de septemb~e' ·à: févriie~, ce ~.ui
• 1 1 •
ne sigfiif-ii1 c ep ondant pa.s forcément qu'il: n'y a ~u~ deux!.
générations annuelles. En effet, le nombre de.gé~é~ation+~~
n'est pas cob~~ entre la première qui se déroule de mars 1
à juin (fig.~6~, et ~a dernière, bien plus .import~nte en
riomb re , Elle~ kont pirobablemE:nt nombreuses et rapprochées
éiant donnée la· densité relativement constante des larves
. . .
de 3ème.stade jusqu'en décembre.
":'...:...... L~.S~::~_~ïiliï,Q.f;3::s·on:t, au total de l'année, ~6~:~ - 3,29
: fo{s:plus nombr8~x' que les larves de 5ème stade. Le seul
·déVeioppement ~arvafre obtenu en élevage est tellement
ie~t~q~e noub-~;~tiiison8 que sous toute réserve la durée
du 5èmo stade larvaire comme référence. La durée moyenne de
. .
vie adulte d2ns la nature serait estimée ainsi à 38 jour~
x 3,29 = .. 125: j our-a, soit 4 'mof.s , Cette estimation serait
en accord avec un cycle divoltin.
- Ennius morio
.'. {i .:. ;.: ......
~. :
v} .. : :~ .='~ ",i ~~ t ,
:'.! ?: ..
Malgré de· nombr-eux esaat's , aucune r-éuasi te.· n '·a· été
. .... .'.' .';.' . ; ,.. ,. ,., fi C' • •
'obfienue au coure do l'élevage de c et'te e'sp èc e ,

























































Figure 49 - Evolution annuelle de ID densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des jeunes de Ennius morio.
Figure 50 - ~volution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 %chez Ennius morio •
.' .
Figure 51 Evolution. annuelle c omp ar-é e de la dansi té, moyenne
par 1000 m2 des larves de Jème stade et 5eme stade






















FigUre 52 - Modèle théorique de la succession annuelle des 2



















.Figure 53 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des jeunes de Neococalus clausus.
ti: l:.. .) t ... ! : ~.
..... • "~M •• ._..
\
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Les adultes ont vécu de 1 à 2 mois sur différentes
espècGs'ie Graminées .. Un mâle a vécu 4 mois sur Hyparrh~­
nia dissoluta. Une seule femelle a pondu quelques jours
après sa cap tuz-e , mais aucun j aune n t a dépassé le second
stade, aucun n'a donc accepté de s~alimenter sur une des
:8 espèces de Graminées .. L'incuba.tion des .oeuf's dur-e 5. .' .
jours ..
. ~.Ç'(cl~ .ennue I ,À..;i~is .. 1.~. ngj;ure.-~--~-----~--~-~~-~--~-----
C'est une espèce peu abondante en' juillet, août et!
.J3e.pJ~,mQr6...• Le d'~nsi t'é d'~~ ·~itdul te~ est maximale pendant ;
la saison: sèche', de décE:mb~e à mkrs .. L'es j eunes appaz-af.a-
.sent en avril et disparaissent en janvier, après @tre pas-
sés. pa~.J9-~llx.maximums, en j uf,n .et novembre. (fig .. 49).!..·......:
L'évolution. moyenne vdu pourcentage de jeunes montre
l'existence de deux maximums: l'un en juin, l'autre en
octobre-novembre, séparés par un mois significativement
plus pauvre en jeunes, le mqis d'août (fig .. 50). Il y
a.urait donc d-eux générations de jeunes dans l'année, la
première d'avril à août, la second~ de septembre à janvier.
L'évolution de la densité d~i.jeunes larves de 3ème
stade montre que 18s pontes s'~talent pendant deux pério-
des de 4 mois: d'avril à juill~t:et de septembre à décem-
bre (fig.51). Les parents de la première génération vi-
vent donc j~e~u'aux mois de ju~nlj~illet .. Les adultes is-
sus de cettè première génération sont apparemment peu
• •• ••••• • : • • J
nombreux et ne pondhn~ ~u'à partir du mois de septembre,
jusqu'au mois .de dé..he.~bre.: .
Les Bd~ltüs vivraient donc, en moyenne, de 4 à ,6
mois: la majorité des adultes de 1ère génération, appa-
rus en juillet-août après la p~emière période de densité
maximale de larves de Sème stade, pondraient en novembre-
décembre, à la seconde période de densité maximale de
larves de J~me stade .. Les adqltes issus de la seconde
vague de jeunes, en d~cembre-janvier, pondraiQnt en juin.
On aurait ainsi le calendrier suivant (fig.52):
1ère génération : jeunes d~avril à soat, adultes à partir
de juin, ponte de septembre à déce~bre;
::. ~ .
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2ème g~n~ration : jeunes de septembre à janvier, adultes
à partir de novembre, ponte d'avril à
juillet.
- Neococalus clausus
L'alevage a été tenté sans' succès sur F~arrhenia
~r;y-sar.E.~~, Schi~ach.xrium platyphY.llum, Loudetie simplex,
et Andr02ogon schirensi~: les larves ne dépassent pas le
second stade.
~e8 adultes ont été r6guli~rement récolté.s, chaque
année, de janvier à juin, plus irrégulièrement de juillet
à décembre (fig.53).
Les jeunes apparaissent en avril, passent par un
maximum en mai et disparaissent au cours du mois de sep-
tembre. En février 1962, une larve de 5ème stade a été
exceptionnellement récoltéB dans un b~s-fond humide.
Les stades larvaires des jeunes récoltés dans les
relevés sont les suivants :
!,. 1 J







1 2 1 1






Cette rôparti tion d es. stades larvaires Évoque l' ex-
istence d'une seule g~n6ration par an. ~ais,. dan~ ce cas,
où sont les adultes de juillet à décembre?
Niphû aethioQica
Cette espèce est t.:rouvé·e sous forme adulte assez ré-
gulièrement chaque année de mai à août, plus épisodique-
. ment de sep t embr-e à 'avr-iL,
Les jcunE.:s -au total .16 .de tous sta.des- ont été trou-
vés, une seule fois, sur le mOrne relevé de 100 m2, en·no-






Bien que connaissant une des principales plantes-h8-
tes de cetto ;:;spèce, la Composée Vernonia. PiuinE:q,nsis, il
a été impossible d'obtenir le dé-veloppement larvaire com-
plet, proba~lcment parce que cette Composée supporte très
mal la transplantation.
L'incubation des oeufs dure 7 jours.
Les adultes ont été observés à deux époques de l'an-
née: d'avril à juin et d'octobre à février ·(fig,54).
Les jeunes ont également été recueillis à deux épo-
ques distinctes ; de mars à juin et d'aoat à janvier.
La répart~tion des stad~s larvaires, en particulier
celle den 2ème et 5ème stades, montre qu'il y a proba-
bloment troiG générations par an (fig.55):
1) jeunes stades en mars-avril, Dtades âgés d'avril
à.juin, adultes à partir d'avril;
2) jeunes stades en aoat-septembre, stades
septembre-octobre, adultes probable~ent
bre-novembre;
J) jeunes stades en novemb~e-décembre, stedes §gé~ de
novembre à janvier, adul~es en décembre, jarivier
et février.
On a pu obaervc r- en mars-avril', dans la nature, des
pontes déposées sur la Gra~inée qui est· la première à
croître et à fleurir après le, passage du feu de savane:
Imperatacxlindrica. Le prem~er stade larvairo se dérou-
lerait sur cette Graminée; ensuite, dès le second stade,
les larves se trouvent sur Vernonia. guineensis.
La première génération S8 déroulerait sur Vernonia
g,uineen§is qui croît et fleur~t 6 semaines après le feu,
donc à partir de février-mars, puis se dessèche 5 mois
après le feu, en juin. Il est difficile de ne pas trouver,





























Figure 54 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des jeuQes de llalydicoris kraatzi.
Figure 55 - B'volution annuelle comparée de la densité m01enne
par 1000 m2 des larves de 2ème stade et de Seme
s.tade de ëlalyd1coris kraatz.1.
larve ou adulte de ce Pentatomide. Cinq mois apr~s le
feu, .Hal~dicoris quitte les milieux brûlés et se répartit
dans toute la savane pour réaliser sa 2~rue, puis sa J~me
génération. Les adultes, tr~s mobiles, se déplacent
probablement en fonction des plantesTh~tes disponibles.
Quand, en juin~ disparaît Vernopià guineensis, deux
autres' composée s prennent la rcl~'ve,:V~rnonia nigritn~nJ t.
et Gutembt~TEia. macrocephala ~ sur LcaqueLl es Hal;y:dicoris .
pourrait très bien s' alimentor p ..ndant ,les deux géné·ra-:
tions Guivantes.' En novembre et en œ<>e~bre, on le trio~v~'
• • !
fréquemment sur l'arbre Filiostigma th;nning~ildont~~ :
(." c •
pique les vieilles gousses (Planquette! 1972). En ja~v~e~
et février, li. kraatzi se rencontre Qussi dans le sdu~-~'
bois des forêts-galerie. .- ; !
: . ~" . : :
~es jeunes ont .. é t é trouvés,
l.. ..~ctobre et novembre.
L'3bondance de cette esp~ce, de même qu~ son cycle
de reproduction, est probablement liée à la floraison
des Graminées, qui a lieu de septembre à nOV8illbre.
r~ '. ; : :
-',,'i' ~ DiEloXl~ qn~ust~ , L~-i,-j",C+:;L,_j:;" i--H
• • . • • r 1 rr-r-
. i Cet t e pe.ii te; espèc e El été obae rvé e dans la nà.'t~r~ ;.,~
sUT 1es Lnf'Loz-e sc enc es de Loudetia simplox en octob;eJ , ~
ho~·e~bre. : j !"
! C'est une eap èc e épisodique de février à août, :m~i~'"
~elativement co~stante de septembre à '~ovembre (fig.~~)~
~.;;:






······J"ëtin·~·s et adultes se rencontrent toute l'année (fig.
57) /:L~s .j Ê3Une~:'de c;~'ite' esp èc e ~ d,~r\~'~~it'~ taille'~' 'he
.." .' '.',. '.' .1 ~ .1
sont échantillpppé~:.q~~à·pa~ti~~·du·5~~Q··ètade.
La pr~portion mensuelle de jeunes n'évolue pas
significativement tout au long de l'année, du fait surtout
de la faible abondance do l'esp~ce (fig.58).
- Aeliomc;>rpha. diVisa
,t .'




















', : 0' •
2
• ..' ~ :.: ': ; f ....: .... , . '
3 ,. ..:"\ '.','
.. Juv
5
Figure 56 - 1volution annuelle de la dencité moyenne par 100q m2
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,Pi gure 57
r~'.~,F.i::,gU1l'e~:~ 58
.:, { "" f~ t t,: f.~ .U:f
FIG 5~ FIG S.
_ Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des'adultes et des jeunes de Aeliomorpha divisa.
_ .Ev.~iutiOl~ ,~nm~~lle' '4~,:p6~r~~!itage 'moyen dè jeuries
; .avec une sécurité ;4e"95 ,: ~t:'·cp.~z Aeliomorpha d.ivisa •




Figure 59 - Evoluti"on du pourcentage mel1suel de jeunes
entre janvier 1962 et mars 1966 chez Aelio-
morpha divisa •
lA ..... ~'.
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. ....,. t , :".; 1: . ' .., :'. ,
~ Autocorrelogr~~me traduisant l'evolution du
'coefficie'rÙ de~ c'(lrrélation'~ë!értre Le s valèurs
mensue I'Le adu pourcerrtage "d'ë'" jeunes à 1,2,3•••
36 mois d'intervalle chez Aeliomorpha divisa.
-107-
Année par année, la fréquence relative des jeunes est
trop irrégulière pour donner une indication sur le nombre
des générations (fig:59).
L'autocorrélogramnle montre bien l'absence de rythme,
même anl1uel,de la reproduction, la corréla.tion étant tou-
jours négative aux 'intervalles 12, 24 et 36 mois (fig.60).
A. d~v~sa ~~st'i apparemment une espèce à reproduction
ininterrompue, quelles que spient la saison et la pluvio-
métrie.
- Eusarcoris_ 'pçrrpurissatus
: ..." .... ,-.:1 "..~:.
L'espèce ~s!t.peu commune tout"lc:long de l'année, sauf
pendant les mois~ d~ décembre, janvier·~t février, au cours
desquels jeunes et adultes sont bien plus abondants, et
ceci pendant plusieurs années success~ves (fig.61).
Quelques jeunes ont aussi été trpuvés en avril, mai
! . .
et octobre, ce quf prouve que la rep~oduction se maintient
à d'autres époques de l'année. .









C'est aussi une espèce de saison sèche puisqu'on ren-
contre les adultes de décembre à mai et les jeunes en jan-
vier et février (~~~.62).
1 •
.' '. . i i
- Aspavia arm±gerà ;
- -'-.- 1 1; : j 1
L'espèce~a;étéi trouvée~exclusiv~ment à la lisière
ou à proXimit~.!a~n~i qu'en sous-bOit de for.t-gale~e.
Aspavia hastato~
i
A. hasta~o~ ~ ~galement été trouvé en lisière de .=~=;;....:.;--forêt-galerie·:~·:.:~ ; :;-;;.; ':::; ....;...:..
Dryadocoris goniodeê



















Figure 61 - r.:volution annuelle de la densi té moyenne par









Figure b2 - Evolution annuelle de la densité moyenne par
1000 m2 des adultes et des jeunes de Hermolaus
geetroi.
mars et disparaissent en
une période de densité ma-
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Actuarius varians
C'est une petite espèce très mobile qui a été souvent
observée piquant dans la nature l'Annonacée Ânnone senega-
lensis, plante difficile à transplanter. 1'~levage a été
tenté, sans succès, sur les diverses espèces de Graminées:
aucun jeune ne s'est alimenté.
Les adultes sont présents dans la savane toute l'année,
mais avec une plus ~alble fréquence pendant la saison sèche
(fig.63). C'est à cette époque que se rencontrent des adul-
t~s à la lisière des fo~@ts~galerie et mOrne dans le sous-
bois.
Les jeunes apparaissent en
b 'At 'novem re, apres e rc p ac.ae a par
ximale, de juillet à novembre.
L'évolution comparée de la densité des adultes et des.
larves évoque une succession de trois générations par an:
: ".;~: ",1') .j"eune§.:.d~··~e~s à
• ..:..... -Ô:
. . ~ .. ... .
mai,. adultes"d'avril à juillet;
2) jeunes de juin à août, adultes de 'juillet à octobre;
3) jeunes de septembre à novembre, adultes d'octobre
à mars-avril.
- Menida maculiventris
Cette espèce a été observée piquant de.s espèces végé-
tales non graminéennes. !
Les adultes sont présents à trois périodes de l'année:
avril-mai, juillet à septembre et novembre ~ janvier (fig.
64). De décembre à février, dn la rencontre à la lisière
des for@ts-galerie. Le s j eunes 'sont éga Lemen t présents en
avril-mai et de juill~t à jan~ior •
...... ~ .... . -: ";'''", '" r: .... :
Il y a donc plusieurs geheratfons'dans l'année, peut-
être trois.
Bath~coelia rodhaini
L'espèce a. été récoltée sur l'arbuste .de la famille
des Césalpiniées, Piliostigma thonningii.
'..:









Figure 63 - 1vo~ution annuelle de la densité moyenne par


















Figure 64 - Evolution annuelle de 1~ densité moyenne par
1000 m2 des adu),tes et des jeunes de Menida
~culiventris..
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Le tableau qui suit résume les traits principaux des
cycles saisonniers des espèces de PentatoIDinae de la savane
de Lamto.

























































a • a • •
































aj aj aj j
a a a a
• 'j • a a
aj j aj. a
• aj. aj j







· l . .1 . •J 1 J J.: ....aJ. • J • a J
é.,j, aj aj aj aj aj aj aj aj aj aj aj
a 1 aj aj a aj j aj aj aj a a a
a. jl aj .aj a.j aj aj aj i,,-j aj aj aj a
a.j. • • 1.' 1 .. ' • j •
'a3 J~:I'. · j l • .'a.. .
aj aj aj aj aj aj aj aj aj
aJI aj aj aj aj aj aj aj aj aj
a aj aj aj aj aj aj aj aj'aj
• • • a • • j aj
aj ajaj aj aj aj aj aj aj
a aj aj a a . • aj a








































C'est une sous-f&mille dont les espèces sont toutes
carnivores.
Dorycoris. pavoniQus
Des adultes ont été observés dans la nature se nour-




C 't ' ~t' t " l . .e~ G espece a e e rouvee a p uSleur~ reprlses et.
uniquement sur- l'arbuste Cross.opteryx febrifuga, de la
famille d~s Rubiacées.
- Afriua .l2ur,Pureus
Le cycle complet da cette espèce a été obtenu, à nom-
breuses reprises, en alimentant jeunes et adultes avec di-
verses espèces de Chenilles.
2~!S~~~E~~~~g~~ê_È!~12g~9~~ê_~E_~1~~~g~
Moyenne
Incubat.ion. des .oeuf's 10 , 12 jours 11 joursa
1er stade larvaire 3 a 4 jours 3 jours
2ème· stade larvaire 6 , 8 jours 7 joursa
3ème' stade larvaire 4
,
8 jours 6 joursa
4ème stade larvaire 4
,
7 jours 5 :j our-sa
, ..
5ème stade larvaire 5 a 11' jours 7 .jours
Durée du 'développement larvaire 23
, 31 jours 28 joursa
l'Via tura tion des ova i r-e s 14 jours
C'est donc une espèce dont le 'cycle de reproduction,
rapide, peut se boucler en 50 jours.
Dans la nature, A. pUrpureus a été observé, sur la
Légumineuse In~igofera pol~sphaera, se nourrissant des
larves du Chrysomélide Phaedonia. serata F., dont les




Le tableau qui suit résume ~es trait~ principaux des
cycles saisonniers deG espèces d'Asopinae de la savane de
Lamto.
ASOPINAE M A M J J A S 0 N D J i
~Dory.qris pavoninus a
Glypsus carinulatus aj , -
f1f'Glypsus conspicuue a
Afrius purp~reus a a a a j j
Afrius kolleri a a
5)'Dinidorinae
Une seule espèce représente cette sous·famille dans
la savane de Lamto.
- Cyclopelta funebris-
L'espèce a été trouvée dans les milieux ri~hes en
jeunes arbustes de Piliostigma thonningii (Césalpiniéss)
dont elle pique les ~euilles.
Auoun élevage de cette espèce n'a été réussi; même
- -
sur PiliostiKma sp~ cultivé à Adiopodoumé.
L'i~cubatfon des oeufs dure de 17 à 19 jours.
Ce~~ains _~~~ltes 6nt survécu plus-dri 3'mois en éle~
vage sur Piliostiama sp.
On trouve fréquemment C. funebris en lisière, aurtqut
pendant la- s~i80n sèche, de décembre à mai.
L'e~pèce a été récoltée aux mois suivants:
M A • ,M - J J ,A- -s 9 '"N J) -;]" y-
Adultes -, + + + + + + + + +
jeunes - - + + + +- + +' +
!
D'une façon générale, on trouve les jeunes pendant








D. vittatus a été élevé , à multiples reprises et.
pendant plusieurs générations, sur 2 espèces de Gra~inée~
du genre Hyparrhcnia : Ho chrysargirea.et Ho di~landra •.
L'es.sai systématique sur Le's autres Graminées de savane
s'est révélé constamment négatif, aucune larve n'ayant
.jamais dépassé le second àtade , Le seul. easat sur une au-
tre espèce d'Hyparrhenia , H. dissoluta, a é~é un échec.•
Une femelle, capturée dans la nature et isolée dana













17 à 75 jours

















Durée de la vie larvairè
Durée de vie adulte
Nombre d'oeufs pondus
Durée de la période de
Maturation des ovaires
Temps moyen entre deux pontes
2~~1~_~~~~~1_~~~ê_!~_~~~~~~
Les adultes sont abondants··toute l'année, sauf de
janvier à avril et de septe~bre à novembre {fig.65).
Les jeunes apparaissent au cours du mois de mars et
disparaissent au cour-s des mois de déeem"bre et j anvd ez-,
A part uri maximum net en avril, puis un autre en juin,
les jeunes ont une fréquence assez stable jusqu'en novembre~
;.
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Il Y a en moyenne 52,4 larves de 5ème stade pour 191,1
adultes; ces derniers étant 3,7 fois plus abondants que les
larv~s vivraient donc en moyenne 11 jours x 3,7 ; 40 jours.,
~D. vittatus montre deux périodes d'abondance relàtive
. ' .
de j·'~u.~e$ signific:at~vementplus grandes : avril et sep- .
~ ; '. . .
i • e . " : ï" .~. :
teml;Jt'$: '?-; novembnej: 'eq novembre, le pourcentage de, jeunes
est !éi~~i~'icktlve;m;Jnt"'Empérieurà ce![üi du; mof.s .diaoût pré ..
. ' .!..l, . . .
eéderit.'. t:fj.g~·"6:6;). :Entre ces deux maxifIlums.,. ,1"abondance :r-e- "
. ~ .:.;:: i t; : "-: : ", .-'., 1"" ':' ~. :.~ i •. ": '~'.: .• . . ., ~••.::. ;' .. ~ "
lat~ve d.es ' DP~:e~s: reste elGvee, mais ne -pr:e'Elent~ pas ~e ,', :
dif:férebc~§; sighiJicl~tive s d'un mois à 1:' au-tire. , '
~: 1'~~bl~tioh.~~z:i~uelle, année par année , du;pourc~,ntage
• '.: i i ': 1 • r .' ••de'jeunès;p~re.rt lada!z:chique (fig •.68). L. ; '; 'i:
• -. 1 ; i:':! . ; ,~ ! .... '"..... : :
:': L'au:t;oço;rr:el.og:ràIYJme montre , a l'interieur du eye:\'ei
: .annueL (c6r~€ia:ti~on aux intervalles 12, 24 et 36 mots) e,t
: :·e~·'·.Pl~·sj cië: ]"2.~"ë:é);~é:ï~tion liant positivement"les mois' suc.. T,;
cessifs (corrélation aux intervalles 1, 12+1, 24+1 et 36... 1
- -.
mois), un' C;VC"le de ressemblance tous les 5 mof s'," ae re..
produisant m~me tous les 2 cycles, à 10 mois d'intervalle
(fig~69). IL Y aurait donc, à l,'intérieur d'une année ,
deux cycles de ressemblance se suceé.dant tous les 5 mois.
Entret·zmps,. 3 mois après, le,s CYC1~s s'opposent et. la CQ'I~.;..
rélation devient minimale à J et 5~3 mois d' intervaile.,; On
;" 'peut donc conclure:':à; la p Lua gra;nde,·fréquence chaque année r ':
, , ' , ;! ",: . ,
de:,2fma~imums et ? ,m1ii'tmurris, tous les 5 mois. ..... ;'
. :; ~. : • ~ i ; .' . i . . .. . ".
D' ~volution de la deriaf té o~omi)arée des larvje~" d'ë"~ 3~me e t
5~~~ stkde montre: la.: s~ccessio,lï -suâ.van t c (fig.6'h::! i ,:
. . . . i ~ ~ . ", .!. .
- jeunes stal4es en avrït,; at ade s €gés en 81vr,i1..niai;: : .:'~: .. i~&.nes' '~t~~'~'s e~:' j~i'~r;-'~';~'t~d~'~' :~gis en j~i,~~'j"ûiii~i; ~ '. :-::,: .. :."; ,:-; (
- ":fèunes stades d' août 21. 'oct obr'e , ;stades ~gés .en bcto~r~ .. : .'
'. :
novembre.
~ ..) :';:. " : ~; !::
Si l'on prend comme hypothese que les Larves !mette*t:
, ...... , i
50 j ours à se déve Loppeœ , que les adultes viv~n~ en m9y~n-
ne 40 jours et que les femelles pondent environ;20 jo~rs: i
après la mue imaginale, on peut prop9~e~ .le ca.l,end~ier 1 .
suivant (fig.70) :
.. 1èr.~ g~n.é~a-:ti'on : ..j eunes de' mars à jù.;i.n; "·~dt:l·~~.~:~ 'à p'àrti'r' ,; ,;
·..··.·~i.?.-:::-.. ....... ': .[l'avril,pont.e. de"~~i à"j:~iii.~t.• ;':,
.i:\/ : t:" ~
" '.. ...... . .... .-.
: ....
~ : ;


























































































Figure 65 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des 'adultes et des jeunes de Dichelorhinus vittatus.
J!'igure 6b'- I!.'volution annuelle du pourc errtage moyen de jeunes ','
avec une sécurité de 95 %chez Dichelorhinus vittatus.
Figure 61 -'Evolution annuelle comparée de la densité moyenne
par 1000 rll2 des larves de 3ème stade et de 5ème stade
de Dichelorhinus vittatus.
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. "~' .
Figure 69 - A~tocorrélogramme traduisant l'~yolu'~~on du coefficient
.' , de corrélation entre les val~urs 'mens~elles du pour-
'centage de"'jeunes à' 1,2,3~ •• ' J6 mois d'intervalle
.... chez' ,Dichelorhinus vt.t t atue ,
r:' :
, "
. . . .•.~. '. .
.....
1·,)
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~'igure 70 - i~"odè1é 'théorique de la' succession annuelle des 3
~énérations de Dichelorhinus vittatus.
- lIé -
2ème génêration : jeunes de mai à septembre, adultes à partir
de juillet, ponte de juillet à.octobre ~
3ème génération = jeunes de juillet à décembre, adultes à part~r







s~che '.. e 1~ générat..ion suivante est
.! • /
et la detnière en déc~mbre, ce "qui
,
\




Dans .les élevages, une femelle récoltée dans la nacure
au,' début de j.ui!)., très probablement issue de la première géné~a:
tian,"'a été à l'o~igine de deux autres généra'cions avant la:··sai~on
.' .>\ .. / ~ fdevenue adulte ).Eln-"a;9ut-~ept:è~bre
. .' :. ~.




Les deux premières générations se succèderaient rapide~e~t
':/ dans le temps, si bien que la reproduction se trouverait en fait
\ 1-
. séparée en deux périodes distinctes au cours de l'année, rythme~
, .
qui se traduit dans l' autocorrélogramme • :"
.:
- Gonopsis reuteri
, .. , : '.: ,,;. , ".', -.:f,:..l.evag-es ' ""','.:
.J J .', • .'
. . .-, ".\ r :~~;7.~:-~-- . . .
. ':' 'ë/ést une espèce qui a été observée, .dans la nature se
nourrissant de la Graminéè.: S.cbi:zachyriurivj:S1atyphyllum.
L'élevage a été réalisé avec succès et pendant plusieurs géné-
rations, exclusivement sur cette espèce végétale. Tous les
essais sur les autres Graminées, Andropoqon schirensis, Loudetia
.,.-
simplex, Hyparrhenia chrysarqirea, H. diplandra et Brachiaria :1
:,
brachylophat'0I:lt été des écheçs'jta~t avec les jeunes q~i n'ont~
pati!t dépa~sé le: seconë stade qu 1 avec les adultes qui sont morte' :.
, •.;,J~~'•., • ," .
rapidement.
Les adultes, ~ssus des larves dont'on a mesuré la du-:
• J ' .• ' ':.' . :.~ .~ • :"... • ., .... t,' ,,:~.
rée de chaque ~tade,!ont tous abOndamm~nt pondu; :on peut
donc estimer que les; condd.t.Lons tô 1 élevpge sont ~'as$ez bonnes
-,,:- ..4.1>:;,,->:."0 .. 1 ~. ':. :.. • ..... __ • : 1 '. ',. "'. • •.!" ," ... ::~
pour que les mesures'donnent une bonne ioée des caract6ris-
tique's nature-l·t-es 'du: dêveLoppemerttï de :1' espèce.
. ,.... :
•• I1...... ·.;.....,-:.-.;-••_· ••~.H~·~... ····.H~ ..... ~ .. :!'......: ..te..':r:"l:.f ....· •• ~.~•• ' r.·: .
f ; Dans les deux cas où la maturation des ovaires ni. a
ouré que 14 jours, les couples ont été appariés dès la mue
~~Mi;tpJ':~,_,.~ti' LsoLês , L' élevage ~ta~t .donc .plus ..proche d~~ ..
cond.itions- n~t~rEülés. Dans le~ ;;,autre's" cas, la femelle était
-119-
se4.~e ou, au contra~re, les couples étaient nombreux dansl
1 : . , j,..
la ;m6ma cage, ce qu~ a apparemment r~t~rdé la ponte.
'.1'
CeDt~i~~B parti~ula~ités sont à note~ ~
: i;;. .'" : t
~ :~qe femelle~ r~coltee vierge da~s' la nature, venant:
• ~ • ;. J ..." :: '; • I. .
doinc! 'probablement de muer, n'a pas pondu p endan tr un mot s,.'
i , - i : : ,.' . 1 • f :p)ul~~._!~ ~p'~nqLu~ pendant deux mois, 2~8.·i oeuf's non f:é~ondés'!......~.
~~ i~:r:r~~ièrejop.te f~condée a eu li$u! 1n jours ;ap:r~s iq\i'Jlie
. : • t • J • ~ :.' • '.'. .~ .: '.; Iii
sie! :s'dit :ac c oupl.é e , pne au t re femelie; a~ pondu, i22 j'otir~"; i"
~!;.~~ ·i·~ ~.n~u~. i~~1~in~le, sans avoirL_é~é\.. ffiçbn;çl~!.~ __ ~" ... ~a :~~t~~.i,..
~~1t~~n ëi~f/ oèuf~l, d~ même que la p on te.~, r' ~~;t' Idond-' '~a~ ;' 1
. :,i ~:: :;" . : " 1 :.' : ~
tl!ec];arichee par , l~' accouplement. ;. ;' "
rI!!! ~eJIJé+~i~~k~mknts larvairos et d~si pb~tes odt eu 1.l ;;lte~, ~e~; ~:ley1ge', p'endant la saison sèchh.,i de d~c~mbre à r
) ..,-' ': . , . , " IIi
! ~: .ma;rs, :ce qui; ne: s;'~:bserve jamais dans la na tur-e s J!,'arr€t f
.. .l.! '. ,d.~ ...i?- ;~:ëprq~'~~~.~~pi. 4..an s la natune cbé i, t 'donc" à ~..,. facteurl .
. . .. . èxter~ê. dépen'daht-' des. c.ondf, tions climatiques. et non và un





. . ... ~
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Ineubation des oeufs 5 à 6 jours 6 jours
1er, s·t.ade: larvaire. 3 à i 5 jo~a -···-t jO\,lr~ .,2èm~ stûd~ iar~air'e 8 à::12 jo~s' ~ ..jour~ ;:.1
3èm~ etade Larvafr e 7 à .11 j our-s ~ j~ur~ :.: .....;,...~...:
i '4èm~ atade larvaire 7 à. 9 j o~r..s.. . ...a....i..Qu.~s
1 . : , r!5èm~ stade larvaire 10 à:-'12 'joar-s n jouÎ':S
, .
Dur-é e de vt e larvair, 38 à 51 jôlil.rs 44.jour:s
Dur~e de ~ie a.dul te ! .. :... ,..:.,....:' .. ' .... 2"à': 5 m'6'is !
Nombre d 'loeufs .ponûue par :feme.lle 466 & 493 ;
Dur~e ~.~ j~a..".:~ê~iode. ..·, ..d.e 'p-"d"rÙe' ,.;' 4; mois ;
~aturatiqn des:ov~irGs 14 ~ 32 jours
...Temps-.:.en~r.e ..-2 .p,ontes! 3 à 4 joÙrs.





Dans la nature, lES jeunes apparaissent en avril et
disparaissent au c ouns du mod e .de janvier (fig. 71). L'é-
vo.Iutdon.. d8.....La proportion .de jeunes ne diffère pas signi-
......... I~ ••.•• 1::: .,': .. : ',: ". •. "] . ;:·.. ·i.:.::~:: "./~~~;:i: .. ~': . :.... '.. '.
fic·a:-t·iv.ement··".en.tre;.:av;Pil, .et déc embi-e., du ·:l'"&:it::-de 'la 'faible
• . . --- - - -.- - - -"- .. , -- . ", _. . .. -' '-, ..•-" --- . .... • ., • !.~I.. . • '.' .' ..~. ". ::; ;.-
.: :, ·a:b.ond:ance,,:-'·de·(}stte ·,espèce. (f~g'.:7g):)I:; rn~.i.e:;!. l;I}.Qn;t.r~_ urie .. ,
J.:.?"::~~~L:~:·::~:!:...... ::~ ~.. :,,: ..,~:-~.:" .. ~.:~~~ .:·.!:!:i ..: .:' ::"" :..:!'- .:.~; j:'::;"~':':-:(....-:.....: .. ; .....': ..~; '.': :
. .
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~i.~re 71 - Evolution annuelle de 10 densité moyenne par 1000 m2
des adultes et des larves de. Gonopais.reuteri.
Figure 72 - Evoluti'on annuelle du pourcentage moyen de jelmes
,avec une sécurité de 95 %chez Gonopsis reute»1.
Figure 73 - iV.lodèle théorique de la aucceasLon annuelle des 4










succession de 4 -maxi.mume , en avril', juillet, septembre et
novembne ,
La vie larvaire durant en moyenne 44 jours et l'incu-
bation des oeufs b jours, on peut estimer qu'il faut 50
jours àe l'oeuf à l'adulte. Dans les conditions les plus
naturelles d'~levagc, les adultes attendent encore 14 jours
avant de pondre; àe l'oeuf à l'oeuf, il faut donc environ
64 jours.
Au cours des 12 mois de relevés, on a collecté en
moyenne 17,2 larves de 5ème stade et 45,9 adultes. Ceux-ci,
trouvés 2,66 fois plus nombreux .que les jeunes de Sème stade,
vivraient ainsi 11 jours x 2,66 = 29 jours, soit 1 mois.
C'est un~ estimation' très moyenne car il est bien 6vident
"que la mue i!lia.ginele est accompagnée d'une plus forte morta-
lit~,et donc ~ue los f~mGlles survivantes vivent probable-
ment plus longtemps.
En supposant que les larves apparaissent dans la nature
en avril et disparaiss~nt au cours du mois de janvier, que,
. .
de l'oeuf à l'adulte, il ~aut compter 50 jours, et que cha-
que adu~te pond environ 15 jours après la mue imaginale et
pendant toute sa vie, soit pendant 15 jours en moyenne,
on obtient un modèle correspondant à 4 générations dans
l'année (fig.73) :
jüunes d'avril à JUln, adultes à partir.
de mai, ponte en juin-juillet;
jeunes dG juin à août, adultes à partir
de juillet, ponte en août-se~tembre;
jeunes d'août A novembre, adultes à par-
tir d'octobre, ponte d'octobre à décembre;
jeunes d'octobre à janvier, adultes à
partir de décembre, ponte au mois d'avril'
suivant.
Ce schéma est en accord avec les périodes de plus
forte proporti?n de jeunes dans la nature, en avril~'juil­
let, sëptembre et novembre (fig.72).
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On observe que l'étalement des générations augmente dans
l'année ct que', bien que le modèle soi t simplifié à If ex-
trême, il y a continuité entre la seconde et Ici troi&ième
génération et superposition des jeunes des deux dernières
générations, en octobre. Ceci expLi que que, dans l' évo-·
lutian du pourcentage de j cunes, les valeurs mii-ümales
entre d0UX génér8tions de jeunes augmentent è chaque géné-




Le cycle complet en élevage de G. dilatata n'a pu être
réalisé que sur les GraminÉes §chiz~2hyrium'platyphyllum,·
Andropogon schiren.sis, Hyparrhenia chrysargire.§ et H. di--
Elandra. Aucun n'a"été obtenu sur Loudetia.sim21~~, ni
Brachiaria bra.ch'ylol?h~, ni même sur ces différentes espè-
ces· données successivement chaque jour.
Les développements Lar-vat.rea les plus rapides ont été
o.btenus SUT' !t._ s_chi~~nsis et S. platyphI,.llum (50 jours)
et sur E. chrysargirea (55 jours). Sur H. diplandra,' les
deux développements c orap Le t s obtenus ont été lents (107
et 94 jours).
La durée du développement larvaire est particulière-
t · , 1" , 1 tt ' " . "men lrregu lere c~ez ce e espece, meme sur une mome es-
pèce végétale: sur §chiz8chJrium platyphyl1um, par exemple,
la longueur du développement varie de 50 à 82 jours.
Une pa~ticularité : uno femelle a pondu 152 oeufs fécondés
pendant 51 jours après que le mâle soit mort.
Q§~~~~~E!~~!9~~ê_~!212g!9~~ê_~~_~!~~~g~ /moyenne t
Incubation des oeufs 6
,
8 jours 7 joursa
1er sta.d.e larvaire 6 à 7 jours 7 jours
2ème stad.e larvaire 11
, 28 jours 16 joursa
3ème stade larvaire 8
, 27 jours 13 joursa
4ème stade larvairG 9
, 26 jours 13 joursa
5ème stade larvaire 13
,
37 jours 20 joursa
Durée de la vi:::. larvaire 50 à 107 jours 69 jours
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Nombre d'oeufs pondus par femelle
Durée de la période de pont8
ka'j:;uraticn 'd~s ovaires
Tcrp.pk mOYGri:";~ntrc. deux pontes
1 : ..; •
99 et 216
2,5 ct J mois
22, jours






, ,. :. Cl'cl€ a..nue I dans la nature
.~: .~~~k'~~::-:.:;:::~-~::-;:::::~appar-a iasen t ·en avril pt
'cii~parai~'~~lÙ ia~' cours du mois' d~:'~ jariviqr (.:fig.74)~·En':'
fé~ri6Îa ~~.t' !Tl?-r~s,:. se roncontrent ~~elque;s larves de 4~mè
~t :5ài1l~ kÛid~s:•. ! .: - ~ -: ~,
·.L~é~o:"'u;tibn:':moyenne du pourccntage' de :j~une~ (figl
75). ~oi~tre1 un in~kiillum significatif ~n. avril:-mai, un autre
• •• -, • ••••• of. •••• • • : ;
entre aoat et octobr5, le pourcentage de j~uneB en sep-
tembre étant significativement supérieur à celui des m6is
de jtiiri:'Gt juillet prEfcé.d.ents. D'octobre.à d(cembre, les
1 1 "
valeurs du pourcentage, tout en se maintenant élev~es, ne
diffèrent ~&S entre elles avec assez de·sécurité pour
conclure à une éventuelle troisième génération de jeunes.
C'est pourquoi il a été fait appel à la m~thoclc de l'auto-
c orrél ogz-a.nme ,
l:
Si l'on considère l'évolut~on du pourcGntage de jeunes
au cours des 8nn~es successives ;(fig.77), on observe, mise
à part l' anné o i·mcomplète·· 1964, :~~e succession de 3 maximums:
• : , • J
par ari, très r6g~li~re:p~Qda~~ tes années 1962 et 1963
• ~ • . ' • • 1
(les:"';rr1axi~~~llS se: si t.uan t 'en 'avr±l-mai~ sep t emb.re et: décem- ;
:bre):, b l'èn ~noi~~s ~.~~ :1965!. ;... ;' : - .; . .
.: '. L' autob or~élo:grani~c moh~tre ~:.,:~ l f intét'ï~u~ du' cyc:le
:a~~ù.~l de b~E!'e 12',: un; :rythmc de \~GSSemblatic~ faib'~e: t:Oti:~":'
i..;·;': ' .". ·..·..·l.~;s· 4,' ·'(ft'· -8. h16i~f ,.( f:tg~~78). Cec1..·; ·dtgni fi e que-""i~"· mô-;ne .si t'ua~;
.tion: se retrouve .tous les 4.mois et se répète trois fois
I~ .! t: -, . .
dans une année: le minimum du début d'année, en fêvrfer-
mars, se rcp.~odu:f:t 4 mois après, en juin-juillet et 8 mois
après, on octobre-novembre. De même, le maximum d'avril-
m~i se r.6Dète .,~n. aoû=l;~se.ptembre:ctdécembre-j.anvier •. · Le
•••• o., o...... . . \ . .1.. •
rythIne:...:O€' as .me.int'i0'I:!t guère au....delà cl' une année d'écart.
• :00: i :~'. . ", ... : .... .' .
Pa'!, c orrt ro ,. 'La prop or-tLon de j c.unes s' Lnvorae .à 3 mois,









































































- ~volution annuelle de la densité moyenne par 1060 m2
des adultes et des jeunes de Gellis dilatata~'
_ Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec 95 %de sécurité chez Gellia dilatata. .
Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
. larves (2ème et 3ème stades) par rapport à l'ensem-
'ble des larves de Gellin dilatata.
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Pigure 78 - Autocorrélograrr~e traduisant l'évolution du coef-
ficient de corrélation entre les valeurs mensuelles
du pourcentage de jeunes à 1,2,3••• 36 mois dtin-
. tervalle chez Gellia dilatata.
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Figure 79 - Modèle théorique de la succession annuelle des 3
générations de Gellia dilatata.
1 "
1







moins régulièrement (12+3, 12+9 et 24+9 mois). A chaque
maximum correspondent ainsi 3 minimums dans l'année et à
chaque minimum 3 maximurn& Le cycle présente donc bien trois
cycles de jêunes par an.
Si, en'moyenne, l'incubation des oeufs dure 7 jours et
le dévelOPB0~G~t larvaire 69 jours, il faut compter, de
l'oeuf à ,:.lit ~](,tui te fre:tchem~:mt mué,.: 7{'" jours. El' il faut
d'autre P;flI"'t 22'.)ours pour- l.a matur'a t.Lon des oeufs, on .
r ...... •~.'.... peut estimer qu,'il faut environ 98 ,jours de l'oeuf à l'o~'ufr~'
.: ,' .. ·'ê.8·~.~ '0';" 'tr'ouvë'" ~\iaùj'ye'nrlEï:f,:,~.u" t6t~ü de, l "anaée,r- ,1.1,.~".3,···/ 1, î:
... .. . .
;: rarv~s""d.e 5ème s t ad o :.et .:325,8' .adultes, soit 2't:2 ~ois"-'~1:~s i
, d'aduJtes, on peut\estimer que' les adulte~' vivèpt 2,2' fois
../··i
\" plus longtemps que "les larves de dernier stade, 'donc 2,2
x 20 jours = 44 jours. Les femelles, vivant selon nos es-
timations 44 jou~s, pondraient donc pendant 22 jours, la
moitié de leur vie adulte.
Les larves de 2ème et 3ème stade se trouvent en pro-
. portion plus grande par re.pport à l'ensemble des larves en
~. :,,:{ :;' :'~:: :··~~~~i~~:' .:d64..(/~;·i.'i .Jnq~(i~rfi~r~:.i. (~i.gi,·'7~) ~ : . -.; ..: .. ;.:;-, ·.··.U.!.'! >
'{'. : ·:":::["De.toutef?·,Gesl.iQformations~.. Ol,):.·;P.~u~'6·~,#.:~lure qu'il se
succède, au coû:Bé :<d.-Ei '1.' atiné e, ..t~ois 'gé~érati:ons avec un
maximum rela.tif de jeunes en avril-ma.i, août-septembre et
décembro (fig.79):
1ère génération




jeun~s d'avril à juillet, adultes à psr-
tir d0 juin, ponte en juillet et août;
jeunes de juillet à novembre, adultes à
:partir de septembre, pQnt~ d~oc~obre .à
i . ; ',: i '" : :.,1
..décembre; ; :~""':':":"'''~''~.'''''''- ;.~:j
;jounos d' oc t obr-e .à fév:qier-:-màrs, a~ul tes:
.à partir de. d écembr-e , pont-e ....au -mol s
: : •••. ..: 1" :::wl""·"~ -::'. ....~r.-,.,.:: " .'... .,' :
:d ' E:vril suivant ~ : .. . .
•'.,.." ~..... ~;"""." "',""..\.'= »r, ':", ......•.;: ... ~ ... :: ...•.
. .
...." -.•. '" -. ; _ ..1..
0" ••" .;... : ••• ~";;-=-',:'
,
. :' rJ.' !,
.............. " .





Los seuls développements larvaires complets ont été
obtenus dan s un seul élevage sur Andr.opogon schirensis.
Les adultes issu;S'''dc; ces élevages n' avai.en t touj ours pas
pondu 2 mois apr:èJ ~a imue "imaginale.• ;
Un male ~edolt~ daris'la riature: ~'vécu plus de 6 mois
en ~levage su; ~i~~ér~nies es~èce~ vég~tales : Andropogon
. .' ." ~ .
schircnsi~, .~~ch~?r~~ brQchylopha 'et Ho chrysargirea.
Les seulqs: ~p~nte~" ~b~'E:;'~;d~ti;p;rovi~nncnt de femelles,
,. .' .": ~ : [ !. : J
recemment c o.Ll.ec t é e è dans: la ria tur-e , -.






, 4ème stade larvaire




'6 jours : 6 jours
1"5 jours 22 jours
10 jours 10 jours
10 jours 10 jours
':'14 j,ours "' ", 14 ~ ouors,.,. ",~ ; .
. :~.! :"
" •...
:', :"6255 jours jours
Les adultes sont peu nombreux et les jeunes absents
en mars, juillet et aoat (fig.BO). L~s jeunes ont ainsi
été récoltés au cours de ~GUX périodes distinctes: d'avril
à juin et de septümbre,A février, mais à partir de décem-
bre, on ne trouve que:des:lar~es~géis (fig.81).
8'il faut c omp te r ~n~iro~'1 21: jours pour que les lar-
• . l '
vas atteignent le 3èm~ ~t~de ~i ~robablemont 7 jours pour
,'.. " ',.. .; ';, :' ", .,' " ~ 1.,
l'incubation des b"e;:,f~,,' il' Y "'aupU"'i t' deux époques de ponte,
'\ il,: ~ ~.. ".1 :" ","' ,"' ~ .
de mars a mai~j tiJ.ifl ct~ di' a:ou t a oc tq;br~-novembre et donc
'.. .' i.~.: 1; :
deux génGrationspair' an' :'





i i ~ •
jiet.p1€S d'août à
vembr-e à ma i .
;:
fé~xier, adultes de no-
1
-. . : ~.~.:
..) L .;. ~.~ :, '.:; ~:
,": ,," : .... ,.
i., '. J"
'" "
," .1 ; T .!' . .. .. 1 .: l' 1



























Figure 80 - Evolution annuelle de la densité woyenne par 1POO m2























i';igure 81 - Evolution anhuelle comparée de la -densi té moyenne
par 1000 m2 des larves de Jème stade et d-e 5ème
. stade de Gellia Dune tlÜfJ ta.
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LoboEcltista guincensis
El E:Va,0"6 S .:
-_..--Q--
L. E;uinee:nsJ-ê. a été observé maLnte.s t'ois en savane
piquar:t dcn s la 'Gro.min€8 Loudetia sirriplçx. Lès larves, t~ès
peu mobd I e a, ..;a,ux exp anai.ons latérales fidement et longue-
m!::nt; "dE:htelée.s:, s~·:.confondent admirablement a.vec les cou;..
r9rinss de poils ,b1ancs qui entour~nt cha~ue noeud d~s ti~es
. . . .. : .. ~ :
de cette' :G;ramJ.l1ee 0
.: ; ;.. : ~ D~ :fa\;t, :1' é Levage sur cette: espèce végé ta.Le est· trè.s
i : 'façile:e:t plusieurs générations succcssi;es ont ~té obte~
i : . : . ~
nues' en ;cage.· '. : ,.
,+..: ;, iO~~'eitï..st·a.guinecnsis est même' prob~ble~ebt' stric~e-
'., i 1 i ' 1 i!:.· : .' l' ~.'.
: :.. ' men t: ijnféodé 'à ,Loudetia simplex, car l' èssai systéma·tïq~e
U:..! ';,"; :';~ ~ ~Te1age "su~' 'chacune des autres Graminées, irfiP'brtantes de
la savane a toujours échoué, les larves ne1d~pa~sant ja~ais
~ '. .....
le second stade. :
Q~~§~~~E!ê!!9~~~_~!~1~g!9~~ê_~~_~1~!~g~.
moyenne
t---- ----:----------=-~~---------...JIncubation des oeufs 7 à 8 jours 7 jours
1er stade larvaire 2 à 7 jours 4 jours
2ème stade larvaire 10 à 23 jours 14 jours
3ème stade larv8ir€ 7 à 20 jours 12 jours
4ème stade larvaire 5 à 28 jours 12 jours
5ème stade larvaire . . 8 à 25 jours ;16 jours
Dur~e du d~valop~omon~~l[tvaire43 A 93 jours ..~~ jours t~'i f"'\
:,.1'> l' Durée. de vie: ct2 ;1..' adulte jusqu 1à plus de '7 rno.is '. '1.:,,:
'Niaturat10n de!?! J)Vrit~s ';. 16 à 70 jo~rs 4~ j our-s 1:
: Hombre ~ 1 oeufa' por.(.~Ùs par fû~·*elle JUSqU;' à: :22~ O~~fS: :, ."
".; ';:r..' .-,.~., ",: '~~l~~hq1e ,-~~ ,.PPP. te.. :., ': .. ' :,L tous le s 4: a· 1i:: :J o· i8 J oursJ,
, .
9~~1~_~g~~~~_S§~~_1~~~~~~E~
1 ~ ': .:;" : :
Jeunes et adultes sont présents à tous les mois de
l'apnée, mais les jeunes. sopt peu abondaq~s de j~nv~€r A
. , ...... ·'rnâra.:':et les.a:d.u.ltes (Je mar-sè mai (fig.82)o. ~:. i , . : .





































































Figure "82 - Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes et ~es jeunes de Lobopeltista guineensis.
Figure 83 Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 ~ chez Lobopeltista guineensis.
Figure 84 Evolution annuelle du pourcentage moyen de jeunes
la.rves (2ème et 3ème stades) par rapport à l'ensemble
des larves chez Lobopeltista guineensis.


















Figure "Sb Autocorrélogramme traduisant l'évolution du coeffi-
cient de corrélation entre les valêurs mensuelles
du pourcentage de jeunes à 1,2,3.'" •• 36 mois d'in-
tervalle chez Lobopeltista p;uineensis.
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Figure 87 - Modèle théorique de la succession annuelle des 3
générations ~e Lobopeltista guineensis.
-1"32-
L'évolution moyenne du pourcentage de jeunes (fig.S))
montre l'existGnce de 2 maximums, l'un bien significatif
en avril, le second entre juillet et novambre : en septembre,
le maximum est signixicativement différent du minimum du
mois de juin précédent. Cependant entre juillet et novembre,
le pourcentage. n'évolue pas significativement.
L'évolut~on mensuelle du pourcent~ge de jeunes est peu
fidèle d'cine anrié~ A l'autre (fig.~5).~En 1962, elle est
t,r.~·~ .semb.Lab.l,e. à.çg.i:J.,;~ de la moyenne mais, en 1965, l'abor:i-l,. 0.\'. • • ~. :,".. "." _. •
~.anc·e relative des je,unes augmente t8t d'ans ·l~année e t p'a':'"
./r·aît,: .p aseez- par 3 maximums. .. (~.
'.~"".: LrautocorrélogramIJ;le a' 'beaucoup de points communs avec '
celui de Dichelorhinus vi ttatus; il e s t moins accusé, mais :.'.:"
plus fidèle (fig.86). On retrouve le rythme de ressemblance "".
à 5 et 10 mois d'intervalle, moins accusé puisque la cor-
rélation reste négative, mais plus constant puisque le ryth-;
me se maintient à une année d'intervalle 12+5 et 12+10
mois.
Cette espèce a donc probablement, comme la précéden-
' ...te, deux .cycles de frË:quence relativa de jeunes en moyenne
-.';.': .. ' p.~r 'an' : :i ,.~~~'.. ,de'. mars. à .aoa.t, Le .aecond dé:·J"jüille·i; à.";·fêvri-
", . .: ,;. , .
e r ,
·f
La ·rép·aï·t·i ti'~'n-,'::"par'mois,. des 'stade's larvaires montre,
en mars et juillet-août, une plus forte proportion de jeu-
nes larves, signe révélateur d'une période plus intense de
pontes (fig.84). En mai s'observe au contraire une prédo-
:, mt.nance de ;,.larves âgées et en janvier-février, il ne se .
t rouvo plus que des larves de 4èm~ et 5ème: stiade., at.gne de ..
l~ fin ci 'une période de développement Lar-vat.re , :.- ....,..,. ,.»~.,v-. ,. '~":
Il:y a donc une pre~ière !?énéra~ion d~. j.e.un.esqui se
tradui t .auaai, bien .au niveaii' d$" T"'év91ution" d"g'<l;a fréquence:
d~ s lartes et' de..s ...~~~~ te.s qu' B':l niveau de la répartit~on :
d~'s:r"-stades' larvai:NJ:s ...:-v.» p.onte s et j eu~'es' Eftades en mars-
avril, ~arves: âgée~'en mai, adultes ~par~ir de ~mai-j~in•
.'....... ,....~ ....~:~l,i· ·+.8.1f't··7 Jours cf~ incubation pour les oeuf'e et i 59
, • • • •• ' '. ~ . • , e • : i
j ours eh -noycnne pour que la larve aclose .devLenn e adu.Lte,
on peut estimer qu'il faut 66 jours, soit environ 2 mois
: ':.. ,.. 1 :.:' :~.: f'::. :"J
, ;. .
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de l'oeuf à l'adulte. Co~me on a recueilli au total dans
~'année ~,1 fois plus d'adultes que de larves de 5~me sta.-
de,. los a.dul tes vivraient donc 16 ~ ours x 4, 1 = 66 jours,
soit deux mois encoro.
On peut donc Suppos6r, d'après'les données naturelles





jeunes de mars à juin, adultes à partir
de mai, ponte de'juin à aoat;
j~un6s de juin à octobrs, adultes à par-
tir d'aoat, pont€· de septembre à décembre;
jeunes de septembre à février, adultes à
pa.rtir de novembre; ces adultes pondraient
en mars-avril.
Un fait vient à l'appui de cette hypothèse: des a-
dultes ayant récemment mué étaient présents en mai, aoat,
septemone et novembre, ce qui correspond aux trois p ér-Lo-
des auxquelles de nouveaux adultes sont supposés apparaî-
.tre.
En juin,. il Y .aura i t seulement une faible superposi-
tion des jeunes de première et seconde générations, ce qui
explique que la densité des larves ne passe pas par un
maximum pendant ce mois. En septembre et octobre, il y a
cumul des larves des deux dernières génÉrations, ce qui
expliqua leur grande densité ~t le nivoau élev~ du pour·
centage de jeunes entre aoat e:t octobre. DEi même,. la pro-
.. ..
portion de j eun e.s stades reste atatLonnat.r-e de septe,mbre
à. décembr-e. (.fig.S4), ca.r l' app ar-l t Lon des j'eunes Larvc s
de ;La troisièm0 génération est compensée par la p'résence
d~s plus âgées deia seconde.
~'autocorrélogr.8mme traduit .cette grande abondance




espèce n'a réussi. Des
captivité. ,.. " •
et disparaissent en
maximums, eu mai, juil-
.
Aucun essai d'élevage de cette
. , ..
adultes ont survécu de 1 à 3 mois en
Les jeun8s apparaissent en mars
décembre après être passés par trois
let et octobre (fig.BB).
L'évolution moyenne du pourcentage de jeunes montre
également une succession très régulière de trois maximums
pendant l'année: avril-mai, juillet-août et octobre-no-
vembre (fig.89).
Le premier maximum est, en mai, significativement
supérieur au minimum du mois de mars précédent. Le deuxiè-
me l'ost par rapport au mois de JUln précédent. Le troi-
sième ne se distingue pas avec sécurit6 car, d'août à no-
vembre, le pourcentage de jeunes n'évolue pas significati-
vement.
En'réalité, cette évolution moyenne reflète essenti-
ellement celle de 1962 (fig.91). Elle est renforcée par
la ren~ontre épisodique des jeunes, les années Buivarites,
exclusivement au cours des mois où ils étaient à leur ma-
ximum en 1962: mai, juillet et août, octobre et novembre.
L'autocorrélogremme ne 'donne pas beaucoup de rensei-
gnements supplGmentaires, car il' est très perturbé par
l' irrégulôri té aJec laquelle cette espèce a été 'r'écaltée
après 1962 (fig.92)~
En d8hors des caractères communs à tous les autocor-
rélogrammes - cycle annuel prédominant,. corrélation posi-
tive de type' 1, 12±1, 24±1 reflétant la ressemblance en-
tre mois successifs -, celui-ci montre quelques particu-
larité~ liées au cycle de Sandehana labiosa : la corréla-
tion est positive tous les 2 et 3 mois, même à 'un ou deux
ans d'intervelld : 12±2, 12±3, 24±2,' 24±3, et ~evient né-
g~tive à 4 mois d'intervalle : 4, 12±4, 24±4, 36-4. De
fait, en 1962, le cycle de base est dG trois mois et au
cours des années suivantes, les jeunes ont tous été ré-
col tés à 1, 2' ou 3 mois d'intervalle. Ceci a pour
mai, aùults~ ~ partir
juin-juillet;
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co~ollaire. que, entTe 4 et 8 mois d'in~ervalle, m6me d'an-
nées différcntes.~ la corrélation reste·n~gative. Elie s'é-~
Lè.ve pou~tant légèrement à 12+6 et' 24+6 ~ois d' i;ntG~valle.:
ca~:les m~~imums d'avril-mai et d'octobre-novembre ·1962;
ont tous une répétition en octobre-novembre ~t: avril-mai !.
. .
des ·~nnées suiyahtes.·i~ pou~cei'.ltàgo· de j eunes stades (12· et ka!)· ;sur :i, en- ('.
sembl~~des laryps passe, lui aussi, par troi~ périodes, a~~
c.ouns desquelles il est plus élevé, pé r-Lode s qui coz-r-e a- '
p\jnden·L c~aql;l? fpis au début d'une génération : a~;I'il,
j~i~ ei!Bept~~b~~~
, - L~s géI;lé~ation~, se succèderaient donc ainsi (fig.93)"::
. . : ~ i i! .: 1 ~
; ; '1}~,re gê!lét-at±bn~J:')jeunùs de mars à
.~~t _.. .., ,_ • 4 .... • .... ..' • _.
~ de mai, ponte en
2ème généra.tion,
3 ' "" t'eme genera J.on
jeunes do juin à septembre, adult€s à
partir d'août, ponte en septembre-octobre;
jeunes de septembre à décembre, adultes
à partir de nove~bre, ponte au mois de
mars suivant.
D'après ces estimations, qui concordent avec les don-
nées do terrain, les jeunes mettraient 2 mois à se dévelop-










-'T-'~ 1. - :..'
Tous les :esbais d' é.Levage sur les p r-LncLpal.e s espèces
de Graminées ctJ: Pl~irlC' s.~va,n~. ont échoué; des :lti;v.e~ ~nt :
c cp eridan t: attG:i~tle cr-inqui.!ème ;·stade sur Schiz;ac:h;x-rium ~ :
platYPhyllUIE. -Seuls les élevag~~ sur Andropo~on :mac~oph~l"t . j,
••. ~. . ••• :. .' '; ••• • . . "."'. ..:' -: ," ••_._._. _.__• _.". "~" , _ ' •.• ,1 •.•••J..,/
lus:,.·:gral'iüe graminée dé! lisière, ont t ot aû emen t reussi. ',; ..- 'yi
Pendant 4 mois, une iemslle a déposé, après la mort











































































Figure 88 Evolution annuelle de la densité moyenne par 1000 m2
des adultes ~t des larves de Sandehana labiosa•
.L"igure 89 - EvolutiorJ annuelle du pourcentage moyen de jeunes
avec une sécurité de 95 ~ chez Sandehana labiosa.
F'igure 90 - Evolution. annuelle du pourcentage moyen de jeunes
larves (2ème et 3ème stades) par rapport à l'ensem-
ble des laryes.chez Sandehana labiosa.
Figure 91 - f~volution du pourcentage mensuel de jeunes entre






















Figure 92 Âutocorrélogran~e traduisant l'évolution du coeffi-
cient de corrélation entre les valeurs mensuelles du
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,Fligure 93 - Modèle théorique de la succession annuelle des .3


























48 à 58 jours 54 jours
jU,squ" à 7 mois
jusqu'à 336 oeufs
au. moins, 2 mois
14 oeufs
tous les 6 jou~s' ~
. ,
.. '~o~bre d'oeufs par pontei 'j •jTthme de ponte
,'. /
urée du développement larvaire
urée de vie dei I ' aduLte
fombre d'obufs pondus par femelle
, . -, Vla'turation 'des ovaires
, ,
..
{ ~ :" .
:' ', !Exclusivement r-encon t rée ven lisière, Macrina juvenca
est:;ùne espèce rare dans les relevés.
Le tableau qui suit résume les traits principaux des
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CHAPITRE III














































Les pontes que nous avons pu observer ont toutes été
décrites précédemment dans "Les Hémiptères Pentatomides
d'une savane préforestière de Cate d'Ivoire" (Gillon, 1972).
Iv~is à part le cas de Aeptus singularis, qui pond· des
oeufs isol~s, le nombre d'oeufs par ponte varie, selon les
espèces, de 6 à 14. Ils sont disposés sur un ou plusieurs
rangs et collés à 16 surface 4es feuilles, le plus souvent
à leur face inférieure, ce qui les rend difficiles à voir.
Certains oeufs sont d'une belle couleur verte, due à
celle des larves qu'ils contiennent, et deviennent alors
difficilement discernables de leur substrat: ce sont les
oeufs de Diqhelorhinus vittatus, Gonopsis reutlli, Lobo-
. .
pel tista guiE.,§ens.i..§. et l"1...Bcrina ,juvenca..
Dans les sous-famill~s des i!entatominae, Phyllocepha-
linae et Graphosomatinae, la durée de l'incubation est
remarquablement constante, de 6 à J jours (tableau 10).
'El.Le e s t de 10 j ours chez }Iotea subfasciata et· nëro..Elax
nigroEunctat~ (Scutellerinae)s de 11 jours chez Afrius
pU!'lli1reu~ (Asopinae) et de 18 jours. chez Cyclopelta fune-
bris. :(.Dinidorinae).
B. LA VIE LARVAIRE
•.. ,
1) Etude ..Eréci~e de queig~7s développements larvair~s
Parmi les espèces dOijt on à réussi à obtenir le déve-
loppement Laz-vaâ r-e complet en élevage, six ont été suivies
plus précis~ment. Le nombre d'individus élevés de l'oeuf
à l'adulte ·est indiqué entre parenthèses pour chaque es-
pèce.
a) ~~ê_~2E~~~§_~!~1!~~~ (Tableau 11)
Ce sont les espèces dont on obtient le plus facile-
ment le développement larvaire en élevage et dont on peut
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espérer que les caractéristiques observées et mesurées
reflètent le mieux celles de la nature.
Parmi ces six espèces, trois sont polyphages, c'est-
à-dir€ capables d'effectuer leur développement larvaire
complet sur différentes espèces de Graminées; ce sont
deux Fentatominae :
- 2Ymantis ~~~~, l'espèce la plus commune de la
savane, de taille moyenne (11 mâles et 11 femelles);
- D~~ant~~E1ana, une parmi les espèces les plus gran-
des de' la savane, mais assez peu commune (2 mâles et 5
femelles);
et un lbyllocephalinae :
- Ge.l+Ja _dilatatj! (2 mâles et 2 femelles).
Trois sont monophages et ne peuvent dépasser le se-
cond stade larvaire que sur une seule, parfois deux espè-
ces de Graminées systématiquement très voisines. Toutes
appartiennent à la sous-famille des Phyllocephalina~ :
- Gonops~s reuteri, strictement inféodée à Schiza-
ch;yrium p.lat'yJ2h;yllum (3 femelles);
. .
- Lobopeltista guineensis, strictement infé9dée à
Loudetia si~Ele~, l'espèce monophage 18 plus fréquente de
la savane (3 mâles et 2 femelles);
- Djchelorhinu~ vittatus, espèce s'élevant très faci-
lement SUT g%~arrhenia chrysargirea, mais dont le dévelop-
pement LarveLr-e s'est' réalisé une fois sur li. diplandra,
jamais sur- d'sutres espèces de Graminées. C'est donc une
espèce moins strictement mon~phage que les deux autres
(2 mâles et 3 femelles).
Pour avoir une idée moyenne de leur développement,
on a élevé les espèces polyphages sur différentes espèces
végétales.
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TABLEAU 10 - Durées moyennas (en j ours) de l'incubation
des oeufs (0), de chacun des stades larvaires,
du' développement· larvaire total (D.L.) et
temps ·moyen minimal et maximal écoulés de
l'oeuf pondu à l'adulte.
S = Scutellerinae, A = Asopinae, D = Dini-
dorinae, G = Graphosomatinae, P = Pentatomi-
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TABLEAU 11 - Caracté,ristiques quantitatives du développe-
ment larvaire chez 6 espèces de Pentatomides
= Dymantis~lana (D.P.), Gellia dilatata (G.D.),
DtchelorhiPus vittatus (D.v.T, Dymantis grisea
fD:G.)", ~2..noJ:)sis reuteri (G.R.) et LoboEel tista
illl1:~nslosUJ. G. ) • ,
Pour chaque stade (1 à 5), les poids sont
exprimés en mg de matière fraîche et la durée
en jours.
IcLD. DoV. 10 --r:;:- ".D.F. ...,ou. n.n. lL.G.
P~ids de l'adulte P 123.1 87.0171.4 6704 67.4 6)~a
Duree 3.4 7.0 5.--z 3.8 4.3 b.6
Poids de la larve P 1 1.48 0.84 0.5E 0.55 0.38 0.42
1 P2/P 1: 1.82 1.90 1.79 2.36 1.43 1.67
Gain'depoids 1.22 0.76 0.44 0.75 0.12 0.26
Gain relatif 0.8 0.9 0.8 1.4 0.3 0.7
Durée 10.3 15.3 12.2 909 9.3 18.6
P"ids de la larve P2 2.7 106 1.0 1.3 0.5 0.7
2P3/P 2 3.37 3.44
3.0e 3.38 5.6a 4.14
Ga.in de poids 6.4 3.9 200 3. 1 2.3 2.2
Gain relatif 2.4 2.4 2.0 2.4 4.6' 3.1
Du.rée
\
9.9 13.5 8.5 8.9 8.3 1 19.6
1
Peids de la larve P3 i 9.1,5.5 3.0 4.4 2.8J 2.91 4.37 3.3-::' 3. io3 P4/P3 3.0 3.11 3.02
Gain de poids 18.6 11.6 10. 1 8.9 6.5 6.1 :
Gain relatif 2.0 2.1 1 3.4 2.0 2.3 2. 1
Durée 10•.4 10.8 7.3 10.6 8'O
J
20,.2
Poids de la larve P4 27.7~ 17'. 1 13. 1 13.3 9.3 9.0
4 :P 5/ P4
2.6 2.54 3.0e 2.64 2.9 , 3.07
Gain de poids
1
44.8 i 26.3 26.2 21.8 18.2 18.6.
Gain relatif 1.6 1.5 2.0 1.6 2.0 2.1
Durée 20.4 15.8 11.0 16.9 11.0 20.4
Poids de la larve Ps 72.5 43.4 39.3 35.1
27.5 27.6
5 P-a/PS 1.7C 2.0e 1.8~ 1.92 2.41: 2.29
Gain de poids
1
50.6 43.6 32.1 32.3 39.9 35.6
Gain relatif 0.7. 1.0 0.8 0.9 1.5 1.3i
Durée du développement 1 54.4 62.3 44.8 1 50.0 41.0 85.4
P,a/P 1 83 104 128 1123 177 )1501
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b) I2!~~_~_~h~g~~_ê!~~~
- A l'éclosion, les larves sont trop petites pour être
pesées individuellement. Toutes les larves issues d'une
même ponte sont donc pesées ensemble. On obtient ainsi le
poids moyen frais de la larve de 1er stade à l'éclosion
(P1 dans le tableau 11).
- Chaque individu est ensuite élevé individuellement
et pesé aprè s chaque mue. Pendant un certain nombr-e d'heu-
res après la mue, les larves sont trop molles et fragiles
pour 6tre manipulées et pesées sans crainte de les endom-
mager; on les a donc pesées systématiquement le lendemain
de chaque mue, y compris· le jeune adulte au lendemain de
la 5ème mu~ ou mue imaginale (Pa dans le tableau 11).
On obtien~ ainsi, pour chacune des 6 espèces, la du-
rée ~e chaque stade et le gain de poids frais au cours de
chacun d'eux (tableau 11).
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Pour les cinq autres, la prise de poids est d'aut&nt plus
importante que la larve est plus grosse à l'éclosion. Elle
représente un accroissement· de 70 à 90 %, sauf chez Gono-
psis reuteri, déjà petite au départ, dont·le poids ne s'ac-
~rott Que de 30 %.
Il est ginéralement admis que les larves de premier
stade peuvent vivre sur leurs réserves et n'ont pas besoin
de s'alimenter pour effectuer leur pr8mière mue. Cette
opinion est fondée aur le fat t que., chez. les Pentatomides,
le's Larve e de premier stade, quelle. que soit la plante sur
laquelle on les place, muent toujours une premièr~ fois et
atteignent Le second stade. Le problème est tout autre' pou.r
les lar.ves de second stade, qui ne peuvent effectuer leur
seconde mue que si elles s'alimentent d'une plante qui
leur convient.
Quraishi (1963) a toutefois démontré que les larves
de premier stade du paras1te' du blé EurYg?ster intëgriceps
ne pouvaient pas, m~me maintenues d~ns ~e atmosphère à
98 %d'humidité, effectuer leur première mue sans source
de nourriture, cette sou~1e pouvant'n'~tre que de l'eau
pure imbibant du papier filtre. En revanche, l'eau même
glucosée ne pennet. pas aux larves de second stade d'effec-
tuer leur seconde mue; elles doivent nécessairement s'ali-
.menter sur des feuilles de blé.
De fait, des larves de D~mantis grisea p~acées à leur
éclosion dans des bottes de Pétri sur du papier fi~tre
imbibé d'eau, ont toutes mué une fois, puis sont mortes
quelques jours après •
. . De même, les larves des espèces monophages Lobopel-
tista guineensis, Gonopsis reuteri et Dichelorhinus vitta~
tus, mises à l'éclosion sur une'autre e~pèce végétale que
celle qui periliet le développement larvai~e ~omplet, muent
toutes .une première fois, ap nè s un pr-emi.e r stade d'une du-
rée très normale (tableau 12). Le gain de poids au cours
du premier stade prouve qu'elles se sont aliment~es ,
mais il est faible chez l'une de ces trois espèces, ~­
chelorhinus vittatus.
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TABLEAU 12 - Comparaison du début du développement larvaire
des 3 espèces monophages LOboteltista guinean-
sis (L.G.), Gonopsis reuteri G.R.) et Diche-
lorhinus vittatusA(D.V.) élevées d'une part
sur leur plante-hote, d'autre part sur d'autres
espèces végétales.
L.G. G.R. D.V.
Gain ès • J moyen au 1er stade (en mg)p oz.us
-
sur la plante-hôte 0.28 O. 12 0.44
d'autres , 0.38 0.12 0.19- sur especes
Durée moyenne du 1er stade (en jours)
- sur l" pIeute-hôte 6.6 4J1J \5. 2Ci
d'autres , 6.6 J .•2- sy.r especes :6.• 0
Durée moyenne du second stade
jusqu' 3. la .... ' mue sur la plante-hôte 18.6 1
' ..3 2.2- ceillejusqu'à la mort les autres , 8.4 4.7 5.2- sur especes
i
En réalité, les larves de premier Stade ont besoin d'une
source d'alimentation liquide, quell~ qu'elle soit, pour
. .
muer, mais elles peuvent vivre sur leurs réserves puisqu'el-
les peuvent se contenter d'eau pure.
b) Second stade larvaire
-----------~---------
Le second stade a une durée variable selon les espèces:
de 5 à 19 jours en moyenne (tableau 10). Il n'est pas cons-
tant chez les individus appartenant à une même espèce.
Toutes les larves pesées triplent au moins de poids
.au coure du second stade. C'est une phase d'alimentation
appareœ.ment décisive puisque c'est au cours de ce stade,
et bien avant le moment de la seconde mue, que meurent les
. larves mises en é l.evage sur une espèce végétale qui ne leur
convietit pas (tableau 12).
Ce sont les deux espèces monophages qui avaient eu le
plus faible accroissement au stade précédent - Gonopsis reu-
teri et ~~boEeltista guineensi~ - qui prennent le plus de
poids à ce ·sta.de. Elles compensent ainsi le retard pris et
leur poids quintuple ou quadruple (tableau 11)·. !
~ . :
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Chez las trois esp~ces polyphases, ~lus les larves
, 'sont louràes après la première mue, plus elles gagnent de
",poids au cours du second sta~e.
c) !!~~ê~~~~_ê~~~~_!~~~~~E~
8i l'on excepte Delegorguella.EfLalerata, dont l'éle-
'vaga Bst particulièrement difficile, la dur~e du 3ème sta-
de est eD moyenne de 6 à 13 jours selon les espèces (Ta-
bleau' 10). Elle est variable chez Les individus d'une même
espèce.
Toutes les larves pesées triplent au moins de poids
"au cours de ce stade. Dichelorhin"y.s vittatu~, qui a eu le
"plue petit accroissement de poids au stade précédent, qua-
druple de poids (tableau 11).
Le gain de poids à ce stade est d'autdnt plus grand
que l'adulte pèsera plus lourd. ,
d) Quatrième stade larvaire
------------------------
En dehors de Delegorguella phalerat'a et de Ennius ater,
,où sa ~urée est particulièrement 10nEue, en rapport proba-
bie~ent avec de mauvaises conditions d'élevage, le 4ème
stade dure en moyenne de 5 è 16 jours selon les espèces
(tableau 10). Cette durée,est variable au sein d'une même
espèc e ,
Le fccteur d'accroissement en poids commence à dimi-
nuer il est compris entre 2,5 et 3,0 (tableau 11).
e) 2!~9~~~ê~_~~!~~_!êE~ê~E~
C'est le dernier et c'est en général le plus long.
Il dure da 7 à 20 jours dans les él~vages, si l'on excepte
encore Qelegor-guella Qhalerata 'et ~nnius ater (tableau 10).
Le facteur d'Bccroissement diminue encore et reste
compris entre 1,70 et 2,45 (tableau 11) •
.'
3} Caractériptiques du développement larvaire en
§}ev8ii§.
a.) Durée
- Chez les bcutellerin~e et ~es Asopi~ae
Les deux espèces élevées ont un développement larvaire
particulièrement rapide à côté de celui des espèces appar-
tenant aux autres sous-familles et bien que liincubation
des oeufs soit plus longue, le temps écoulé de la ponte à
l'adulte y est au total plus court: de 45 à 47 jours chez
Botee subfasciat~.(Scutellerinae)et de 34 à 42 jours chez l'Aso-
pirœ Afrius .PElJ2_ure.!d.ê. (ta.bleau 10). Esselbaugh (1948) a lui aussi
observé que le développement larvaire des A·sopinae est plus
rapide gue celui des autres sous-familles. Il dure en moyen-
ne aux Etats-Unis de 21 à 27 jours. Il est par contre de
45 jours chez Podisus serieventris, un Asopinae du Canada
(Pr-cbbl,e , 1933).
- Chez les Graphosomatinae, Pentatominae et
Fh~lloceph~linae
Pour une même espèce, de l'oeuf pondu à l'adulte, le·
temps ·varie selon les individus au maximum du simple au
...
double (LobQ~eltista guineensis, Gellia dilatata et Onco-
zygidea flavi tar-sis). Le temps minimum est compris, selon
les espèces1cntre 43 jours (Dymantis grisea) et 64 jo~rs
(Thoria gilll~~). Il s'écoule donc, de la ponte à l'adul-
te, un minimum d'un mois et demi à deux mois selon les es-
pèces •
. Si l'on excep~e Delegorguella phaleFata et Ennius ater,
qui se développent particulièrement lentement (86 et: 90
jours), reflétant des conditions d'élevage mal adaptées, et
Oncozysidea flavi tarsis, dont la durée moyenne 'du dévelop-
pement larvairG (78 jours) est calculé~· d'après 4 élevages
dont un, qui a pourtant donn~ une femelle. féconde, bat le
record de durée _~ans les élev~ges (117 jour~), la durée
moyenne du développement larvaire varie de 44 à 70 jours.
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De l'oeuf à l'adulte, le tem!,s moyen est.donc. de 50
à 76 jours, autrement dit de un mois et demi à deux mois et
demi. LG déveLoppement larvaire d'espèces de Pentatomina.e
nord-américa.ines est en moyenne un peu pLus rapide puisqu'il
dure de 35 à 59 jours (Esselbaugh 1948).
La durée moyenne de l'incubation des oeufs et du déve-
loppement l;;:rvaire en élevage a servi de base pour établir
le calendrier des généra.tions de chaque espèce. Ces carac-
téristiques d'élevage s'intègrent ~n général parfaitement
avec l'ensemble des données observées sur le terrain.
Les espèces qui ont les développements les plus courts
sont ~manti8 1Q:ise~, Gonopsis reuteri, CyPtocoris lundi
et Dichelorhinus vittatus (moins de 50 jours de l'oeuf
pondu à l'adulte dans les meill~urs cas). Les plus lentes
à se développer sont Qellia dilatata et Thoria_ g,illonae.
b) Q~E!!~~Q~~_~E~_!~!Y~~
En l'espace de 41 à 85 jours, les larves des 6 espèces
élevéeE: et pe aée a après cha~u:e mue augmentent de 80 à 180
fois leur poids initial, ce qui représente une synthèse
active de biomasse.
Lobop01tista ,guineensis, strictement inféode à une
seule espèoe végitale, a ét~ particulièrement lent à se
développer dans ces élevages': 85 jours en moyenne alors
que', dans l'ensemble ,la durée moyenne àe·· son dév'èloppe-
ment est de 59 jours. D'est, parmi les 6 espèces, celle
qui, une fois adulte, pèse le moies lourd. En revanche,
c'est Gonopsis reutori, stri~tement monophage aussi, mais
inféodée à une autre espè~e végétale, qui a été la plus
rapide à se dGv~lOpper: 41 jOqurs en moyenne ~ 'Elle est
aussi l'une des espèces à poser le moins lo~rd au lende-
main de la mue imagin~le.
Il n'y q. donc apparemment pas de relation entre.le
t ernp s de développement e~ le poids de l' adul te obtenu
ou le type du régime alimentair~. Chez les individus d'une
,.·marne eBp~ce, il n'y a pas n~n plus de relation entre ·la
durée du développement'et le gain de poids au cours du
développement.
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La durée au 1er stade semble d~termin~e sp~cifique­
ment, comme celle de l'incubation t et la première mue s'ef-
fectue quelle que soit la source de nourriture, si les con-
ditions d'humidité sont suffisantes. Les deux suivants sont
des stades d'alimentation et'de croissance; l'accroissemant
relatif des larves y est le plus élevé. Au cours des deux
derniers St&d0S, la croissance relative des larves ralen-
tit. Le gain de poids augmente à chaque stade en relation
probable ~vec la capacité des larves à s'alimenter.
c) ~2i~ê_~2l~~_~~ê_!§EY.~ê_~_~~~g~~_ê~~~~
Si l'on admet que le poids moyen d'une larve à un
stade donné i est la moyenne entre son poids au début du
stade (le lsndemain de la mue i - 1) et celui du début du
stade suivant (le lendemain de la mue i), on constate qu'il
représente, d'une espèce à l'autre, une fraction assez
constant8 du poids de l'adulte (tableau 13).
TABLEAU 13 • Poids moyen à chaque stade, exprimé en pour-
centage du poids de l'9dulte •
.
L1 L2 L3 L4 '15:
Dymantis plana 1, 7 4,8 14,9 40,.7 79,4
Gellia dilatata 1,2 4, 1 13,0 34,8 75,0
Dichelorhinus vittatus 1, 1 2,8 .1.1,3 3.6,7 77,5
Dymantis grises 1,4 4,2 1J, 1 35,8 75,9
Gonopsis.reuteri 0,7 ') 4 9,0 27,2 ~0,2'-, .
1obopeltista guineensis 0,9 2,8 9,4 28,9 rT 1, 7
~.
moyenne /1,2+0, Eb. 5.1, ,t11 ,6$3. 234, 0+6,e 75,0±4,7
i - 1 - i - i -
On peut donc ainsi estimer, en connaissétit le'~pg{as de
l'adulte, le poids moyen des larves à chaq~e' stade.
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4) LlLil-évelopE..G.:'!1ent larvaire chez les ê..~le.l?__.§J les
femelles.
_._-~
Chez D%i~ant~8 grise~, Dymanti~~~~ ct LobQPeltis~a
g,uineensis, les femelles ont en moyenne un développement
larvaire plua rapide que les mâles: L'inverse s'observe
chez Gell~a __d:iJ:3_tata et les durées sont sensiblement é-
gales chez Dichel~~hinus viJt~tus (tableau 14). La durée
du développemont est toujours variable, même au sein 'de
chacun des sexes (37 à 56 jours chez les fernailes de ~­
mantt.ê..,jQ'_i.~_~, 46 h 69 jours chez les mâles).
TABLEAU 1:4 - Dur-ée moyenne du développement et poids moyen
de l' aduL te obtenu au lond.emain de la mue '
imaginele chez les mâles et les femelles •..
i J)uree du a.evG.lo)pement .t)Ol<1S de Ir a-I
! (en jours duIte (en mg)
mâles' femelles mâles femelles
Dymantis grisea 54.5 45.6 70.0 64.5
1
-
DYmantis plana 61.0 51.8 137.5 117.4
1Lobopeltista. guineensis 89.7 79.0 54.3 .76.6
Dichelorhinus vittatus 45.0 ,44.7 58.0 80.3
Gellia dilatata 52.5 72.0 81. 1 93.0
Gonopsis rûuteri - 41.0
- 67.4
Au lendemain de la mue imaginale, les mâles p~sent' ,
en moyenne plus lourd que les femelles chez les Penta-to-
minae : DJ1~-:..~is gr2:~ et D)Tmantis .Q.lana. On observe·' -, .
.' . l'inverse, chez' Le s: J.hy.llocephalinae : ,Lobopel tista· gui-
neensis, ~llia'dilatata et Dichelorhinus vi ttatu.§. (ta-
bleau 14). De ~outes fsçons, le poids des'~dultes au len-
demain de la mue' imaginale est tr~s variable (50 à 17 m~
chez les femelles de Dymantis grise~, 41 à 91 mg chez
les m~les).
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5) Influence de l.' aliment v~~a.!..sur le .j.éveloppement
J.arv.§..i.re de Dymantis ",grisea
Sur lBS 22 individus pesés après chaque mue, 1 a été
élevé sur And~opoKon schisensis, 3 sur Loudetia simplex,
"4 sur SchizachyritgIl.plat.Yl?hyllum, 3 sur Brachiaria brachy-
lopha, 3 sur H~Earrhenia diplandra, 3 sur Hyparrhenia ch~­
sargirea et 5 sur ces six espèces végétales, données cha-
o -. I·}.·...."::" •• 't r" 1.: "... -,
cune successivement ~haq~e j6lir (tableau 15).
TABLEAU 15 - Duré~ totale du développement larvaire et
poid2 de l'adulte obtenu chez les mâles et
chez les fe~ellcs de Dymantis Eris€~ selon
la plante-hote.
Durée (jours) Poids (mg)
mâles femelles mâles femelles
Andropogon schirensis 37 75.4
46
.•.
Loudetia simplex 46 71,7 50.0
53 41.0
Schizachyrium platyphyllum "46 56 90.8 5~. 6
49 45 77.7 76.9
Brachiaria brCtchylopha 43 64.2
39 58.4
u ••• ?~. 14",
Hyparrhenia diplandra 6.~ 55 68.5 67.1
60 58.7
Hyparrl1enia chrysargirea. 56 89.6
69 59.6
60 64.1
-6" espèces végéta18s 49 44 70.3 54. 1
47 43 77.6 71.4
45 1 75.3 1
Selon le critère choisi, durée du développement lar-
vaire ou poids de l'adulte obtenu à l'issue du développe-
ment larvaire en fonction de la ~ource de nourriture s'ap~
précie différ'emment puisqu '.il ne semble pas exister de
relation entr0 ces deux cnractéristigues. De plus, le
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nombre d'individus élevé par espèce végétale et la pro-
portion de males et de femelles B varié pour chaque essai:
il n'est donc pas possible de considérer les valeurs moyen-
nes, compte tenu des différences observées dans le dévelop-
pement selo~ le se:c.
a)-~~E~~_~~_~~Y~!9EE~Œ~~~
Chez les femelles, les développe~eats lQrv~ires les
plus courts on~ été observés sur A. sc~}rensi~, sur B.
brachxl~~_~~ ct sur les six espèces végétales. Les plus
longs ont été obtenus sur S. plat~hyllum et sur f~diElandra.
Chez les males, les d~~eloppements les plus courts
ont été obtenus sur 1. sjmplex, S.:21atyp~11um et les
six especes végétales. Le8 plus longs sur H. chl~sargirea
et H. dip12ndr~.
Chez 'les femelles, les adultes les plus J.ourds ont.été.
ebtcnus BUT S. Elatyphyllum, A. schirensis et les six es-
'pèces végét~les. Les moins lourds sur L. simplex, mais é-
'galement sur s. plat~~qyllum et les six espèces végétales.
Chez les mâles, les plus lourds étaient sur S. platx-
~l~~, H. cbrysaEgirea, les moins lourds sur L. simplex,
sur H. d~la~~~ et également sur H. ~hrysargire8.
Le seul individu élevé et pesé sur ~ •. schi~ensis a
été l'une des femelles les plus lourdes et les plus rapi-
des à se développer.
Sur s. 21a~hyllq~, on a obtenu la femelle la plus
lourde et les mêles parmi les plue lourds et les plus ra-
. ..
pides à se dsvelopper, ~~is aussi l'une des femelles les
moins lourdes et les plus lentes.
Sur H. diplandr~, les mâles et les femelles ont été
les plus 16uts à se développer et les mâles ét~ient parmi
les moins lourds à l'issue du développement.
C'est sur les six espèces végétales données succes-
sivement chaque jour qu'ont été obtenus les résultats les
plus réguliers : les développements parmi les plus courts
et les adultes les plus lourds au lendemain de la mue
imaginale.
~ ;..--\P = / ~Xi+1 - x. ) + E.]L...--i=1 l. 1.. .
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Il est difficile de conclure quant à l'influence de
la source ~e nourriture sur le développement larvaire,
d'abord parce que les expérimentations ne sont pas compa-
rables ~ntre elles, que ce soit d'une espèce végétale à
l'autre ou d'une espèce ·de Ientatomide à l'autre, ensuite
parce q·UG la source de nourriture ne varie pas seulement à
cause des diffé:r-enc(~s spécifiques, mais aussi probablement
selon la qualité des plants et l'aptitude de chacune de ces
esp~ces végétales à s'adopter aux conditions de culture en
p ot,
On peut seulement observer
- que la source de nourriture n'a pas d'influence décisive
sur le développement larvaire, les résultats étant incons-
tants pour une même espèce végétale et variant probablement
pour d'autres causes;
- que les six espèces végétales données successivement
chaque j our permettent un développement Lar-va î.r-e régulier:.
Dymantis ..&risea, espèce polyphage, semble favorisée par une
alimentatiQb variée.
6) Estimation de la production au cours du développement
a) 2~±9.~~_~~_1~_2E2~~~~!2~
La production au cours du développement est égale au
gain de poids au cours de chacun des 5 stades augmenté du
poids des exuvios laissées au cours de chacune des 5 mues,
soit:
où X. est ls poids de la larve au début du stade i (le len-
l.
demain de le mue 1-1) et x. 1 le poids au début du stade1.+ .
suivant·i+1 (le lendemain de la mue i). Au premier sta.de
(i=1), Xi représente le poids de la larve à l'éclosion.
Au dernier stade (i=~), Xi+ 1 représente le poids de l'sdulte
au lendemain de la mue imaginale.
E. est le poids de ·1' exuvie laissée lors de la mue i, à
l.
la fin du stade i. Chez Dymantis gpisea, plusieurs exuvies




re~ré8entant Bn moyenne 1.5 %du poids frais de la larve ou
de l'adulte pesé au lendemain de la mue. Pour toutes les
espèces, l'exuvi€ de la mue i sera donc estimée comme pe-
sant 1,5 %de Xi+ 1• La production s'écrit alors:
.1=.5: r~ .
p = ~ tJX.; + 1 - Xi ) + ..L2
1=1.!. 100
La production en poids sec est obtenue en tcnapt compte ·de.
la teneur en cau, qui est de 80 %au lendemain.de la mue.
La production quotidienne piT s'o~tient en diviaant la
production moyenne en poids sec pendant le stade i par la
durée moyanne T, an jours, de ce stad~,
La production relative, production par unité de poids sec
du producteur et par jour, est calculée d'après le poids
moyen sec d0S larves à chaque stade, moyenne entre les
poids de la larve au début du stade i et au début du 'stade




T (Xi + ~i+1)' . . .....,..,
2
Elle augmente à chaque stade et se trouve toujours
plus élevée chez la plus grande espèce en raison de la
. . .
plus grande capacité des larves à s'alimenter. Elle a~g-
mente aussi d'un stade à l'autre, à peu près également
chez toutes les espèces : la production est 4 à 5 fois
plus grande au 2ème stade qu'au 1er (sauf chez 2 des 3 es-
pèces monophages qui prennent tr8s peu de poids au cours
du 1er stade), 2 à j fois plus grande au 3èma stade qu'au~
2ème et au 4èms stade qu'au 3ème (sauf chez la 3ème espèc~
mon ophage qui prend peu d.e poids au cours du 2ème stade): et
1 à 2 fois plus grande au 5ème sta~equ'au 4èm8.
La'moiti~ ~nvirbn de ~a prod~ction totale est réali-
sée au cours du dernier stade.
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TABLEAU 16 - Production au cours du développement larvaire
chez S es~èces de Pentatomides : Dymantis gri-
~. (D.G.), Gellia dilatata (G.D.), Dichelo-
rhinus v~ttatus (D.V.), Gonopsis reuteri (G.R.),
f~bopeltista guineens~s Tt.G.) et Dymantis
p..1-..?na. (D.P. )
1
_.. G.D~. 1 ~'--"D.P. D.G. G.R. L.G.
Production brute on poids 1frais (mg) 1
a tade 1 1.3 1 0.8 0.5
1
0.8 0.1 0.3
2 6.5 4.0 2.0 J.] 2.3 2.2





9 27.0 26.8 22.3 18.6 19.0





total ~25.1 1 88 • 6 72.8 68.7 68.5 64.2
Production brute en poids
sec (mg)
stade 1 0.3 1 0.2 O. 1 0.2 0.1
1
€
2 1.3 0.8 0.4 0.7 . :0.• 5 0.4
·3 i 3.8 2.4 2. 1 1.8 1.3 1.2
4 9.2 5.4- 5.4 4.5 3.7 3.8
5 10.5 9.0 6.6. 6.7 8.2 7.3
total 25.1 17.8 14.6 13.9 . 13.7 12.8
. - .
Production quotidienne (mg/j) 1
stade'
,
1 0. 071 0.02 0.02 0.04 0.01 0.012 0.13 0.05 0.03 0.06 0.05 0.02
3 0. 38 1 O. 18 0.25 0.20 0.16 0.06
1 4 0.88 0.50 0.74 0.42 0.46 0.19
r- 0.51 0.57 0.60 0.40 0.75 0.36')
-
Eroduction relative en ,
mg/mg/j
O. nistade .. o. 12 0.08 0.21 O•.11 0.09i
2 O. 11
1 0. 07 1 0.07, o. 10 0.17 0.053 0.10. 0.081 0.16/ O. 11 0.13 0.05
4 0.09\ o. 081 0.14 0.09 00 12: 0005
5 ! 0.03, .0004, 0.05 0.04 0.08 0.04
c) ~§_2~~~~~!!9~_g~~!!~!~~~~ piT (tableau 16)
.. Elle est toujours plus importante chez l'espèce de
plus' grande taille qui ne se développe pas plus lentement
que les autres et qui s~nthétise, pendant le même temps, une
plus forte biomasse.
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Elle augmente· jusqu'au 4ème stade et en relation avec
la durée res~ective des deux derniers stades. Elle atteint
son maximum soit au 4ème, soit au 5ème stade, selon les
espèces.
Lor;>...2Ee:.l tista guinee.Bsis est l' espèce qu.l montre le
plus petite production journalière, au cours de chaque sta-




Pour toutes les espèces, la production relative est la
plus élevée au cours des trois premiers stades, et toujours
minimaLe au 5è88 stade.
~man~is 'p'lan~, l'espèce de plus grande taille, s'a.c-
croît quotidiennement de 9 à 12 % au cours des 4 premiers:
stades et da 3 ~ a~ cours du dernier stade. . .
fji~ia ajlat~ta s'accroît régulièrement de 7 à 8 %
par jour pend&nt les 4 premiers stades et de 4 % au dernier.
Dichelorhinus vi ttatus a une augmentation jou;né.iiè·r~
pondér~,ie a~sez variable cl' un stade à l'autre : de 7 à 16 ~}~
pendant les 4·prem~ers.. stades et de 5 %au-dernier.
Dyman~~l~~~e'a presente penda.nt trois jours la plus
forte production quotidienne relative, puisqu'il s'accroît
de 21 ~:b chaque j our pendant le premier stade. La prod.uction
's'équilib~~ ensuite entre 9 et 12 %pendant les 3 stades
suivants ct à 4 %'au dernier stade.
G"on0E...~~ reuteri s' acc r-of t de 11" à· 17 }~ par j our pen-
dant les 4 p~emiers stades~ puis de 8 %au dernier.
bobopeltista guineensis ? une producti~n relative'
quotidienne de 9 %au premier stade, puis de 4 à 5 %pen-
dant·tout 10 r8ste du développement.
En moyenne, si l'on excepte D. grisea au premier sta-
de, les larves ont une production relative journalière de





La proport~on des femelles au sein de la population
a été.c~lculé.e sur le to~al ùes captures, les valeurs de
chaque mois ~tant ramen~es à 1000 m2 de savane.
Four les 16 espèces les plus abondantes qui forment
90 % du peuplement, les valeurs du aex-œa t Lo sont, pour la
plupart, sl~érieur8s à 0,50, ce qui signifie que les femel-
les sont plus abondantes que les m§les dans l'ensemble de
l'année (tableau 17).
TABLEAU 17 - Valeur du sex-ratio pour les 16 espèces les
plus abondantes de la savane. G = Graphosoma-






G Thoria gillonae 0.66 3
Ph Lobopeltista guineensis 0.65 3
Ph Gellia. dilstata 0.65 3
Ph Dichelorhinus vittûtus 0.64 3'
Ph SandehDnG. labiosa 0.60 3
P Ennius morio 0.56 2
G Tho~"C'ia rotundata 0.54 2
p Dym-n t i.s gris€8. 0.54 4
G OncozygideB f'Lav i t ar-ai s 0.54 3
p Delcgorgu(;lla pha.lerata " 0.53 3






p Ennius a to r 0.50
P Aeli omorpha divisa 0.50
G Cyptocoris lundi 0.49 3
G Sepidiocoris noualhieri 0.47
-160-
Le sex-ratio est toujours élevé chez les Phyllocepha-
linae puisque sa valeur varie de 0,60 à 0,65 selon les es-
pèces (tableau 17). Il est hétérogène chez les Graphosoma-
tinas, o~ il va de 0,47 et 0,49, valeurs les plus faibles
observ6es, à 18 valeur au contraire la plus élevée: 0,66.
Il est proche de l'équilibre chez les Pentatominae, variant
de 0,50 à 0,56 selon les espèces, et chez le Scutellerinae
Deroplax nigropunctata : 0,52.
Si les femelles sont, au total, plus abondantes que
les mâles" civet probablement parce qu'elles vivent plus·
longtc~ps, comme l'ont observé Kiritani, Hokyo et Kimura
(1963) chez bezars viridula.
b) 'Evolution annuelle du sex-ratio
-------------------------------
Si les femelles vivent' réellement plus longtemps que
les mâles, la valeur du sex-ratio doit varier en fonc~ton'
du' s t'ad e dt évoIutLon annuelle de chaque population: il
doit' s'équilibrer à l'épo~~e' de,l'apparition des adultes,
les deux sexes ar:riv.:nt à, maturi té en proportions équiva-
len~e8, et st~lever ensuite en fin de génération si les
mâles meurent avant' les femelles.
En Gtablissant la moyenne mensuelle des valeurs du
sex-ratio ·en regroupant par types de cycle annuel de re-
production, on obtient 4 types d'évolution du sex-ratïo
ae l on le nombre de générations' annueLLes ,
QY.9J..e à une s'aule généra tion (fig. 94 A)
L'évolution du sex-ratio chez la seule espèce mono-
voltine, Deroplax nigropunctata, montre que l~ proportion des
mâlos et des femelles est variable en relation avec le
faible niveau de la population, mais sans évolution nette
au cours de l'année, sauf en novembre où les femelles, en
petit nombre, sont seules présentes. On peut présumer que
mâles et fomelles vive"t dcinc jusqu'à le période de l'ac-
e oupLe.nen t en octobre. Seules .sur-vfvr-ai.en t alors les fe-
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Figure 94 - Evolution de la valeur




moyenne mensuelle du sex-ratio
à 1 seule. génération par an
: à 2 générations par an
: à 3 générations par an
à 4 générations par an.
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Cxcle à cleux générations (fig.94 b)
C'est l'évolution moyenne du sex-ratio chez Thoria
rotundate, Ae]tus sin&ularis et Ennius morio.
Enf~vrier s'obse~ve une chute momentanée de la valeur
du sex-ratio, inexplicable par le cycl~ de reproduction
p~isqu'il n'y a pas de nouvelle génération à cette époque.
Cette diminution de la proportion de femelles est liée à
une baie8G'g6n~rale de la densit~·de8 adultes par suite de
'. . .
l'effet du feu et de la saison sèche. Le phénomène se ~ro-
duit chez chacune· des 3 espèces divoltines, mais aussi
chez d'autres espèc es , t:r:.ivol tines : Oncoz'y.gidea flav-itar-
sis et Deleg.or.guella'ph~lérata, très ~el1sibl~s aux effets
du feu. Feut-être, est-ce ~J' ~.ffet:j···des migrat~ons jtemporai-
res à cei~~ épnque qui affecte surtout les femelies ~r
De illa~ à ~uillet, la proport~on de femeileg;diminue.
I$ apparaît -d e' nouveaux adul tes mâles et femelles de: pre-
o ,
mière gén~rat~on. Le sex-ratio ne s'abaisse cependant.~as
" . • • .." ._ •••" _ •• :.... "r~' ..•• • : ,......
jusqu'à l ' équilibre;': en ;"'raiBon pr-obab l einentr de' la persis-
tance des femelles dont sont issus les adultes de la pre-
lTI1.ere génération. \ .-. ,
En aoat et septembre, le sex-rat~o s'él~ve : leS m€les
.... ,", .. -... '
". .".; , , . lide la p r-enù è r e generation .meur-en tt-st- -Les femc.Hles leur",
.&: 0:: ~.
survivent et pondent.
En octobre, Le sex-œa tf.o commence à baisser; car les
aduLt es- de seconde .. g.énération...app anad.aeen t c.znad.e -". le.sLntères
. . . :.~. : l :. ,,: l-: ".j~ ";i '
de' la g~nération précéd~nte'sonl encore vi~ant~s et actives
dans la savane. C'est en novembre que le sex-ratio passe.
. . '. ~
par un mi.n i.mura : les mères aon t .merte;s et il ne se tf·ouve
plus que Les. nouveaux adui tesi de ~eco:nde 'g~n'~ration avec
même une p~édominance 'de mf.lek. . 'l
. . .
Le' s'o]c-ra-Gio 's'équiltbre aux.' envd r-ons de 0.50 e~;,Ç.é-
. i !
cambre, puis s'~lève en j~nvier. . " .'
::.~ Cette évolution 'du sex-ratio concorde bien avec r Le
cycle de r-epz-oduc t Lon : . . il
,- .' "l _. • .". • ... , •.
î) m~les et femelles apparaissent~de mai a juillet,
. la .plupart des mâles m~urent en aoat.et ~ept~m~re e~ les .
.:l l- -,:. . . . . . .~: :!.~." :~:; J: ,.i Î"~" "; ~:~. _ ",'
femelles Leur survivent et p onden tvjuaqu.l sn oc tobr-e j .
".•l. _ • ~-" '
-163-
) ,,' , ,2 males et femelles apparaissent d'octobre a decem-
bre, 108 fC~611as survivent aux mftles ct pondent jusqu'au
mois de juillet suivant.
C'est l'évolution moyenne du sex-ratio chez l}\horia
gtllorlaç., ]~obC?.i?cltLsta guine.ensis, Gellis dilatata, Diche-
lorhin.~.-.:~~_t~a~~, ~.?ê-pde~2na labios8 s Oncoz,ygidea flavt.-
tarsi~, Del2Zorguclla ~halerata et CJPtocoris lupdi.
De janvi~r à ffi6rs-avril, le sex-ratio s'élève: les
mâles meurent, les femelles attendent les premières pluies
pour p ond.r-e •
111 !:idi,le sex-œa t i,o s'abaissE;; les nouveaux adultes
de la promièrG génération de l'année &pparaissent m~is les
mères sont encore présentes, ce qui élève la valeur moyenne
du sex-r~tio. En juin et juillet, la valeur moyenne du
sex-ratio s'é13v6 à nouveau.
Bn août, lç Bex-ratio s'abaisse à nouveau par l'arri-
vée d'une nouvelle génération d'adultes, puis s'élève en
septembre.
D'octobrE: à janvier" la valeur du sex-ratio s'aba.isse
constamment: cc sont les e.dultes de troisième génération
. .
qui app2r~i68Gnt, tandis que les m~res 'diéparaissent peu
à peu.
On voit donc bien se succÉder 3 générations d'adultes
débutant ChaCUilG par un sex-ratio proche de l'ciquilibre
puis se terminant par une augmentation de sa valeur •.
- 9X9.le à quatre. générations (fig. 94 D)
crest le cycle de ~illanti8 gri~e&.
De jonvier à avril, 12 sex-ratio s'élève constamme~t,
car les m~les Qeurent et les f8~elles attendent, pour pon-
dre, des conditions climatiques plus favorables.
Il s'20aisse brutalement en mai, avec l'apparition
, 1 1" ." t' ., 'l' . .ae a nouve ~G g8n6ra lon, pU1G s e eve en JU1D.
Il s'abaisse à nouveau en juillet-août, avec la se-
conde gén~ration, puis s'élèveo
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Il s'abaisse encore en octobre, à la troisième géné-
..L' ., 'l'ra~lon, pUla s e Gve en nove.~breo
Il s'abaisse enfin en décembre et janvier, au moment
de l'appsrition des adultes de la dernière et quatrième
, , t· 'l' 'genera lon ae annee.
Il y a donc ici la preuve que les femelles vivent
plus longtemps que v Le s mâles et ceci à chaque génération.
L'évolution annuelle du sex-ratio dépend donc direc-
tement du cyc16 annuel de reproduction mais~ au total de
l'ann~e, Bd v51eur moyenne n'a aucune relation avec le
nombre de générations (tableau 17). C'est une valeur spé-
cifique qui dépend des durées do vie respectives des mâles
et des' f'emeL'l cs ,
De la proportion relative de chaque sexe, on peut
donc déduire leur durée de vie relative dans la nature,
ce qui permet d'estim.er plus précisément la durée de vie
des femelles.
2) Durée de vie dao adultes
La méthoio d'estimation de la durée de vie moyenne
des adultes dans Na nature par la formule (voir chapitre
II): t = tL~ ~
a , 1~L5
fondée sur la durée du 5ème stade en élevage (tLS) et sur
le rapport du nombre d'adultes (Na) et de larves de Sème
stade (NLS) capturés dans les 'relevés, donne une suresti-
mation de la réalité car les larves, surtout celles des
espèces de petite taille, sont moins bien collectées que
les adultes. Le 'rapport est donc probablement plus élevé
qu'il nE le serait si les larves de' 5~me stade ~tBient
, -
'collectées dans les mOrnes proportions que les"sdultes.
Il faut toutefois compter, en compensation, sur une
certaine mortalité à la dernière mue de telle sorte que
le reste des adultes, ceux qui sont récoltés dans les re-




Ler2pport du nombre des adultes à colui des larves
de 5èmc stade, rapport qui reprÉ:sente en principe la durée
di vie relative des adultes par rapport à celle des larves
de 5èmc stade, est 10 plus élevé chez Deroplax nigropunctata:
13,9 (Tabl~au 18).
TABLEAU 18 - Comp ar-e Laon de la durée de vic des adultes
dans· la nature estimÉe d'après le rapport
du nombre d'aàultes et du nombre de IBrves
de 5èmû stade récoltés dans la nature (N IN )
et la durée du 5ème stade en élevage ou ~st~aée(),
avec 1& iurée maximale de vie chez les adultes .
en zlevage. S = Scutellerinae, G = Graphosoma-
tinae, F = Yentatominae, Ph = Phyllocephalinae,






/ 1·J15 5èi!l0 stade' Vie adulte (mois)
(j ours) .nature lmax. ep
éleVage
S Deroplax nigropunctata 13.9 ( 10-20) (5-9) 9 ,
G Oncozygic1ea flavitarsis 8.6 17 5 6
p Aeptus singularis 6.8 1 14 3 5
G Sepidiocoris spp , 5.3 (11-20) (2-3)
G Cyptocoris lundi 5.0 18 3 3
Ph Sand~;hanE:~ Labi.osa 4.7 (11-20) (2-3) 2
Ph Lobopeltista guineensis 4. 1 16 2 7
G Thoris rotundôia 4. 1 (11-20) (1.5-3) 7
Fh Dichelo:..-hinus vittatus 3.7 11 1.5 r:b
P Dy.nanti s grises. 3.5 17 2 4
p Neoc oc aLus clausus 3.5 (11-20) (1-2)
P Ennius ater 3.3 38 4 4
P Ennius morio 3. 1 ( 11-20) (1-2) 4
Fh Gellia punctula.ta 3.0 14 1.5 6
rh "Gonopsis reuteri 2.7 11 1 5
G .Tho:r-i8.gillonae 2.5 (11-20) ( 1-1.5) 6
p DelE:gor·:~uella phalerata 2.4 36 3 6
p Dym2.ntis iJlana 2.2 20 1.5 3
Ph Gellia dilatata 2.2 20 1.5 5




S I-Iotea subfasciata 10
A AfriuB purpur-eu s j 7
1
-166-
On sait en effet que c'est une esp~ce monovoltine,
qui se reproduit une fois dans l'année, à la saison sèche.
Les adultes apparus en février-mars ne se reproduisent qu'au
mois de novembre ou décembre suivant. Ceux qui se repro-
duiraient vivraient donc 9 mois, c 1est-A-dire bien. plus
longtemps que le ·6inquièma stade.
Les rapports les plus grands se rencontrent. ensuite
chez les esp~ces les plus petites: Oncozygidea flavitar-
sis (S,6), Aeptus singularis (6,8) et SepidioEoris spp.
(5,3). Dans ces cas, le rapport est certainement suresti-
mé par suite du petit nombre de larves de 5ème stade récol-
tées en raison de ieur petite taille.
Le raJport le plus petit se rencontre chez Halydicoris
kraat~i (0,4): c'est la seule espèce dont on ait récolté
moins d'adultes que de larves de 5ème stade. Le faible
nombre d' aduLtes capturés peut s' exp Li.que r par leur mobi-. .
lité: ils volent très bien et se déplacent probablement
dans les arbres de la savane et des for§ts-galeri€ (c'est
la seule espèce à· venir en masse au piège lumineux la nuit),
ne venant d~n8 la strate herbacée que pour y pondre.
Pour les autres espèces, toutes de taille suffisante
;jour oue les larves de 5ème stade soient récoltées dans
'- .




Si l~on excepte les Scutellerinae et les Asopinae,
dont 18 développement est particulièrement bref, ainsi que
Delegorguella phalerata_ et Ennius ater" qui" se sont déve-
l~ppés·particulièrementlentement, la durée·du 5ème stade
se situe entre 11 et 20 jours, valeurs extrêmes observées
en élevage. Il est ainsi possible d'avoir"une idée, pour
toutes les espèces dont on ne .connaf t pas la durée du 5ème
stade larvaire, de leur durée ode vie adulte (valeurs entre
parenthèses dans le tableau 18).
-167-
Four peroplax ni~~o~unctata, on estime que la durée
du 5èm8 stade sc situe entre 10 jours (durée observée chez
Rotea appartenant comme elle à la sous-famille des Scutel-
lerinae) et 20 jours. Les adultes vivraient alors en moyenne
entre 5 et 9 mois~ La m~thode d~estimation donne donc des
résultats plausibles pour cette espèCE monovoltine, la seule
dont 16 cycle soit absoluxent sûr.
L'e~timation de la durée de vie adulte pour Delegor-
guella 2h~1~r~~a (3 mois) et Ennius ater (4 mois) est pro-
bsblement faussée puisqu'elle est calculée sur la base d'un
5ème stade particuli~rement lent ()6 ct 38 jours) qui. est
probablement un artefact dû à des conditions d'élevage
peu adaptées.
Quant à 18 durée de vie adulte de Oncozygidea flavi-
tarsis (5 mois), elle est probablement surestimée en rai-
~on de l~ valeur particulièrement élevée du rapport N.a / NL5
comme nous l'avons constaté.
En dehors de ces ~uatre espèces, l'ensemble des don-
nées sont cohérente~ : les adultes vivraient entre 1 et 3
mois dans la nat~r~ (tableau 18).
c) ~~E~~_~~_!!~_~~§_êQ~!~~~_~E_~!~!êg~
Les élevages, protégeant les insectes des parasites
et des prédateurs et les maintenant dans des conditions
de milieu constantes, peuvent dans les meilleurs cas,
donner urie id~e de la longévité des espèces. Kiritani,
Hokyo·et Kimura (1963) ·ont en effet observé une longévité
chez N"ozara viridula plus grande dans les élevages q~e
dans· los champs de riz.
On r-emar-que que c "e s t Deroplez. nigropunctata qui a
vécu Le pLus longtemps (9 moi-s) , comme dans la natur-e
(Tableau 18). Ce t t e poasd.bdLaté de .vivre si longtemps
est une nécessité vitale pour l'esp~ce chez qui la re-
production implique une vie de plus de 9 mois.
Aucun adulte des autres ùspèces n'a vécu plus long-
temps que 7 mois: ce sont toutes des espèces polyvoltines.
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d) P~E~~_~~_~~~~~~ê_~~~±!~ê_~~ Dymantis grisea et
~~~±~!~2~_s~~1~~~_E2~~ê_~~_~!~~~g~
Les 11 m§les et 11 femelles don~ on a pesé les larves
après, chaque mue ont été ensuite pesés chaque semaine pen-
dant toute la durée de leur vie adulte. Ils ont vécu 57
jours en moyenne, soit environ 2 mois, comme dans la nature
d'après nos estimations (tableau 18). Comme dans la nature
également, les femelles ont vécu en moyenne plus longtemps
(71 jours) que les mâles (43 jours). La durée de vie maxima-
le en élevage est de 4 mois, pour les femelles comme pour
les mâles.'
Au cours des 8 premiers jours après la mue, le poids
des femelles passe en moyenne de 64,5 à 70,~ mg. Ce gain
de poids de 6,4 mg correspond probablement à la maturation
des ovaires et des oeufs puisqu'une ponte pèse en moyenne
6,3 mg.
Iar la suite, le poids moyen s'équilibre à 68,3 mg,
moyenne des pesées hebdoma~aires, donc du poids des femel-
les avant et après qu'elles aient pondu.
Chez les mâles, le poids moyen augmente très peu,
passant de 70,0 à 71,6 mg en une semaine'après la mue,
puis se stabilise à cette dernière valeur.
Les variations individuelles du poids d'une semaine à
l'autre correspondent aussi bien à l'état des ~vaires chez
les femelles qu'à,la réplétion plus ou moins grande du tube
digestif chez ces, insectes à alimentation liquide, une seule
gouttelette du liquide anal, régulièrem~nt excrété, pouvant
peser, à elle seule, chez les adultes, 4,9 mg.
La plus grande varia~ion de poids observ~e chez les
mâles en une semaine a été de 13,6 mg, soit 15 % du poids
maximal. Chez les femelles, elle a été de .18,8 mg, soit
environ 20 %du poid~ maximal. Cette variabilité plu2 grande
chez les femelles que chez les mâles est due à la présence
d'oeufs mûrs ou à leur absence.
Des adultes capturés dans la nature pendant la saison
sèche, donc pendant la période de repos sexuel, pèsent en
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moyenne 72,3 mg pour les m§les et 62,7 mg pour les femelles,
poids" très équivalents à celui des mâles en élevage et à
celui de8 femelles aux ovaires immatures au lendemain de la
mue imaginale.
Si l'on admet que les individus ont d'autant plus de
chances d'être récoltés qu'ils vivent plus longtemps dans
la nature, les nombres de femelles (n 1) et de mâles (n2)
trouvés d~ns les relavés doivent être proportionnels à
l~urs dur~es de vie respectives (t 1 et t 2) :
n t 11
n~" = t 2
=t a
La durée de vie moyenne des adultes (ta) "dans la nature
a par ailleurs été estimée pour l'ensemble de chaque popu-:
lation, mâle et femelle. On a donc :
n 1t 1 + n2 t 2
Disposant, pour un ce~tain nombre d'espèces, à la fois
des valeurs n 1 (nombre de femelles récoltées), n2 (nombre :
de m§les) et ta (estimation de la d~rée de vie moyenni d~s
adultes dans la nature), il est facile de calculer les va-
ieurs de t, (dur~e de vie des femelles dans le nature) et
t 2 (durée de vie des mâles). ~Les résultats de ces estima-
tions sont rassemblés dans le tableau 19.
TABLEAU 19
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Estimation, pour les espèces dont on connatt
la durée du 5ème stade larvaire, de la durée
de vie (en jours) dans la nature des femelles
(t 1) et des mâles (t ), d'après l'estimationde la durée de vie d€ l'ensemble des adultes
(ta) et la proportion de femelles et de mâles
(n 1/n2) récoltés dans les relevés.
"" n 1
ta t 1 t 2n2
Gonopsis reuteri 2.26 29 34 15
Lobopeltista guineensis 1.90 66 80 42
Gellia dilatata 1.88 44 53 28
Dichelorhinus vittatus 1.81 40 41 26
DymaQtia p,~om 1", 1.56 45 53 34
Gellia punctulata 1.37 42 48 35
Dymantis grises 1. 17 60 64 54
Oncozygidea flavitarsis 1. 17 146 157 1"34
Delegorguella phalerata 1. 12 86 91 81
Aeptus. singu.l ari s 1. 09 96 100 92
Ennius ater 1.02 125 125 125
Cyptocoris lundi 0.96 89 1 87 91
1
Nous avons vu que l'estimation de la. durée de vie
moyenne des adultes est probablement "gonflée" chez ~­
zygidea flavitarsis, Aeptus singularis, Ennius ater et
Delegorguel~a~erata.L'estimation de la durée de vie
des femelles l'est par conséquent aussi.
Pour les autres espèces, en revanche, elle doit don-
ner une idée plus précise de la durée de vie des femelles,
importante à connaître pour estimer la fécondité des espè-
ces. Chez les Phyllocephalinae en particulier, la vie des
femelles serait ainsi de '14 à 21 %plus longue que celle
de la moyenne des adultes, ce qui n'est pas négligeable
si l'on applique ces estimations à l'ensemble de la popu-
lation ~
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3) 'rfJ:aturation sexuelle des femelles
Le temps. minimum entre la mue imaginale et la première
·ponte (t o) a été en élevage entre 10 et 24 jours selon les



















Ce temps peut être interprété comme le minimum néces-
saire à la maturation des ovaires et des oeufs, qui varie
en g~n~ral dans cette famille entre une et quatre semaines
(Esselbaugh, 1948).
Pour une même espèce,' cet intervalle de temps entre
la mile et 10 première ponte a varié sans qu'il soit p.ossi-
ble d' en Lnt erp ré t er la raison, certaines femelles étant
très fécondes après un temps relativement long passé avant
l'éinissïon de la première ponte • .Les mêmes observations ont
été faites sur Nezara viridula (Kiritani, 1963).
Ainsi chez Lobopeltista guineensis, une ~es femelles
qui a le plus pondu en élevage a attendu un mois,. Blors que
16 jours ont suffi pour d'autres, avant 'de commencer à pon-
dre; puis elle a déposé 19 'pontes en·4 mois, soit une ponte
tous les 6 jours. Une autre a attendu 1 mois et demi avant
de pondre au rythme accéléré d'une ponte tous les 4 jours
pendant un mois et demi. Dans les deux. cas, les femelles
étaient appari~es depuis leur mue imaginale à un mâle fé-
cond.
Chez D~mantis grisea, le temps minimum est de 14 jours.
Une femelle a pourtant attendu deux fois plus longtemps
avant de pondre au rythme record d'une ponte tous les deux
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jours. Des femelles récoltées dans la nature en pleine
saison sèche et possédant donc des ovaires parfaitement
immatures, ont été mises en élevage sur des Graminées bien
vertes : elles ont pondu 13 et 16 jours après leur capture,
ce qui correspond probablement au temps nécessaire à la
maturation des ovaires et des oeufs.
La femelle la plus féconde chez Dichelorhinus vitta-
tus a attendu 40 jours auprès de deux mâles féconds avant
de déposer 50- pontes en 5 mois au rythme d'une pont~ tous
les trois jours. La première ponte a eu lieu 7 jours aprè~
qu'un des deux m§les spi~ retiré de la cage.
La ponte, dans certains cas, peut aV9ir lieu sans
qu'il y ait accouplement. Le fait a été observé à pLus l eur-s
reprises chez GonoDsis reuteri (22, 24 et 46 jours après
la mue), LoboEeltista guineensis (40 jours après.la mue)
uet AeEtus_ singularis (54 jours après la mue), mais jamais
chez Dxmantis grisea. Le temps de maturation des oeufs
est spécialement long dans la plupart de ces cas.
Chez certaines femelles, en revanche, la ponte semble
avoir été déclenchée par l'arrivée d'un mâle. Chez Lobo-
·peltista ~in~is, une femelle vierge n'a pas pondq.
pendant 2 mois, puis elle a commencé à pondre des oeufs
fécondés 24 jours après l~introduction d'un mâle dans la
cage; une autre~ 9 jours après l'introduction du mâle. -
4) Fécondité
a) ~~~2~E!~Œ~~~ê
. . Bien que les accouplements soient très fréquents en
élevage, chez certains espèces, les femelles, une fois
fécondées, n'ont plus. besoin de s'accoupler pour pondre
- chez Gellia dilatata, une femelle, après avoir été
isolée du·'fu§le,· a pondu pendant 2 mois 19 pontes fécondées,
au rythme le pl~s rapide observé en élevage pour cette
espèce d'une ponte tous les 3 jours.
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- Chez iobop~ltjsta guineensis 5 une femelle a pondu
pendant plus de 3 mois 18 pontes fécondées 5 une autre 11
pontes apI'ès la mort du mâle, au rythme moyen de 1 ponte
tous les 8 jours.
- Chez ~eRt~~~ir~lar~~ des femelles fécondées ont
pondu pendant 2 et J mois des oeufs f~conds en l'absence
de tout IDsle.
- Chez Dichelorhinus vittatus, une femelle récoltée
d~ns la nature et isolée de tout mâle 8 pondu, pendant 3
mois 9 des oeufs f~condé8.
De toutes les esp~ces dont le développement larvaire
complet a été obtenu en élevage~ sept ont pondu et les
adultes ont été suivis jusqu'à leur mort. On peut donc
estimer leur fécondité en élevage (tableau 21).
TABLEAU 21 - Fécondité de 7 espèces en élevage-= nombre
d'oeufs par ponte CN IP)9 valeurs minimales
et maximales du nomb~e de pontes par femelle.
(N l,), du nomb.re d'oeufs pondus par femelle(NPI ) et du rythme de ponte en jours (T/Np )
- er t~re de fécondité: nombre d'oeufs
maximal pondu par jour et par femelle .
(No/J/~)
11_1/P N 1er. No/~ TIN I~ol J I~ .1 .L~i 0 P . P
Dymantis grisea 10 1-17 10-170 2-23 5.0
Gonopsis reuteri 14 32-39 448-546 3-4 4.7
Lobopcltista guineensis 14 5-23 70-322 4-12 3.5
Dichelorhinus vittatus 10 4-50 40-500 )-4 3.3
Gellia dilatata b 13-27 104-216 J-7 2.1
o ., flavitarsis 6 4-25 24-"150 4-9 1.5ne ozyglClea
Aeptus singularis 1 13-70 13-70 1-2 1.0
Pondant des oeufs isolément, Aeptus singular=hQ est
l'esp~ce qui a pondu le plus grand nombre de fois, au
rythme record d'une ponte tous les 1 OLl 2 jours 9 mais le
plus petit nombre d'oeufs au total.
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De toutes les espèces" les femelles les plus fécondes
de Dxmanti~ grisea ont pondu au total le plus petit nom-
bre de fois, car c'est l'espèce qui a vécu le moins long-
temps en ilevage. C'est cependant l'espèce qui, avec Aeptus
~in&u18Fis, a eu le rytlline de ponte le plus rapide une
ponte tous les 2 jours.
C' est .0ncoz'yJQdea fL1vi targs qui, après Aeptus sin-
gulari~, a pondu au total le plus petit nombre d'oeufs,
malgrt un rythme de ponte moyen, à cause du faible nombre
d'oeufs par ponte (6).
Dichelorhinus vi ttatus et Gon0.psis reuteri détiennent
le record de fécondit~ a~ec 500 et 546 oeufs pondus par
femelle. L'une a pondu 50 fois au rythme mo~en d'une ponte
tous les 3 jours et l'autre à 39 reprises au rythme d'une
ponte tous les 3 jours. fuais ces femelles ont vécu beaucoup
plus longterilps que 18 moyenne.
Le nombre d'oeufs pondœpar les femelles de ces 7
espèces est du même ordre de grandeur que celui observé
chez 1:iez!';\t'u viridula qui varie de 24 à. 194 (Kîri tani,
Hokyo et'Kimura, 196J).
Pour une même espèce, .les femelles en élevage qui
ont au total le plus pondu sont 'en gén6ral celles dont
le rythme de ponte est le plus rapide~ il en est ainsi
pour posr~.~j D. vittatus j G. reuteri, A. singularis
etG. di}atatao Chez L. guineensis en revanche, c'est la
femelle qui a vécu le plu's longtemps (7 mois) qui a pondu
au total le plus, au rythme moyen d'une ponte tous les 7
jours. Chez O. flavitarsis, c'est aussi celle qui a vécu
'. le plus longtûmps (6 mois) qui a le plus pondu j au rythme
d'une ponte tOUB les 5 jours.
'C;i l'on prend comme critère de fécondité le nombre
d'oeufs maximal pondu quotidiennement par une femelle"
c'est Q;i!nantis grisea qui est l t espèce la plus féconde'




Il est difficile d'extrapoler ces. données de fécondité
à la nature. Lo nombre maximal d'oeufs pondus par une fe-
melle en élevage reflète probablement les potentialités
"de l'espèce, mais comme ce critère est en partie lié à
la durée de vie des femelles en élevage, il est impoesi-
ble de savoir si, dans la nature, ces potentialités se
réalisent et, si elles se réalisent, sur quelle proportion
d'individus.
Il est probablement plus exact de. transposer le ry-
thme de ponte maximal observé en élevage comme une autre
potentialité spécifique et de déduire la fécondtté moyenne
PQY- f.aoc~ü de le durée moyenne de vie des femelles dans
lu nctuz-e et du temps néc easat.r-e à 1..:. me tur-et Lon des ovai-
res (T~bleeu 22).
TABLEAU 22 - Estimation de l~ durée (en jours) de la pé-
riode de ponte des femelles dans le natur~
(t -t ) d'8près leur durée de vie dans la
,nat\l!8 (t'1,,:;],pble2u 19) et le temps néc easat.r-e
'à ·l~ moturiti~h'des oveir~s en élevage (t
tableau 20), :.et es t Lme t l on du nombre d' oeSfs
po~~us par ~emelle,drrns,la nDture (No/~) d'a-
pres leur fecondite en elevûge (No/J/~ ta-
bleau 21). '
t 1 t o
1 t 1-to No/~/~ No/~
Dymantis grise:! 64 14 50 5.0 250
Lobopeltistc. guineensis 80 16 64 3.5 224
Onc czygf.de e.... flavitDrsis 157 24 133 1.5 199
Dichelorhinus vittütus 47 17 30 3.3 99
Gonopsis reuteri 34 14 20 4.7 94
Aeptus singulnris 100 10 90 1.0 90
Gellia dilatûtEl 53 22 31 2.7 84
Il f'aut probablement fl:.ür·e une réserve quant BLlX
estimations qui concernent Aeptus singu12ris et Oncozygi-
dea flnvitersis pour lesquels le durée de vie moyenne
des femelles est peut-être surestimée puisqu'elle est
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fondée eu départ sur la proportion d'adultes et de larves
de 5ème stade récoltés dans les relevés. alors que ces der-
nières sont de petite tûille et mal récoltées.
C'est D"Ymantis grisea qui pondrait, par femelle, le
plus d'oeufs. C'est parmi les Pentatomides de le savane,
le: plus abondant, meis c'est aussi celui qui s'~lève le
plus facilement. Viennent ensuite Lobopeltista guineensis
et Oncozygidea fltl.vitursi~ qui, de fa.it, sont, des six.
espèces ~estantes, celles qui sont les plus ~bondantes de
la savane.
Pour les quatre 8utres, 10s estimations obtenues sont
assez ~6quivalentes.
5) Estimation de la production d'oeufs par femelle
A partir des estimations précédentes sur la fécondi-
té des femelles dans la nuture, il est possible d'évaluer
ce que représente la biomasse des oeufs produits par fe-
melle.
Connaissant le poids frais des oeufs de cinq espèces,
Dymantis g,:risea, Lobopel tisto &:t!F,enoiD, Gollin.·dilotuta,·
Dichelorhinus vittatus et Gonopsis reuteri, dont on a pré-
cédêmmen~ étudié la production au cours du développement
larvaire et la teneur en ea~ d~ ces oeufs qui, variant de
48 à 52~ %, sorn estimée à 50 %, on pout calculer la pro-
duction totale (en poids sec) des oeufs p2r femelle (p),
la production qqqtidienne par fümelle (P/j) pendant la pé-
riode de. ponte, et la ·production.relative ou poids sec
d'oeufa produit par unité de poids sec du ~roduçt8ur pen-
dant so vie CP mg/mg).
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XA31EAU 23 Estimation de le production d'oeufs par fe-
mello dûns 18 n2turo Gn mg de poids sec:
production, brutù (P), production quotidienno
pendant la période 'de ponte (F/j) et pro-
duction relùtivc (p mg/mg), d'après le poids
moyen des oeufs (p ) et l'estimation de la
fécondité des iomeîlcs dans la nature (N /~
tablc2u 22). DG : Dymantis grises, LG : 0
Lob2E~ltista guinoonsis, GD : Gellia dilat~ta,
'DV : Dichelorhinus vittatu~, GR : Gonopsis
rGutori.
DG LG GD' DV GR
1---
.Co • o,t;3 0,63 0,99 0,66 0,45Po .LraJ.s
sec 0,315 1°,315 ,0,495 0,330 0,225
No/~ 250 224 84 99 94
P 78,8 70,6 41,6 32.7 21.2
P/j 1,58 1, 1O 1,34 1,09 1, 06
--
P mgimg 3,90 ! 3,72 1,59 1,53 1,05
a) f~2~~~~!2~_È~~~~
Elle varie du simple au tr~plG selon les espèces
étudiéos"pourtan~ de tailles et de poids a.ssez voisins
puisque IGs 2dultes pèsent, frais, entre 63 et87 mg.
Elle est la plus élevée chez les 0Sp~CCS 16s plus
fécondes, Dxmantis grisea et Lobopeltista guincensis,
o '
la'plus faible chez Gonopsis reuteri, en raison'de la
petite taille do ses oeufs qui ne pèsent que 0,45 mg en
poids frilis.
b) Production auotidienne-----------~----------
,BIle es t toujours supérd our'c à 1 mg de poids sec
pendant la période de lour vie où los femelles pondent.
,Elle est 12 plus élevée chez pymentis grisea, qui pond
le plus gr-and nombre ci' oeufs par j our, assez forte chez
•Gellia dilatata , en raison du poids particulièrement
élevé de ses oeufs (0,99 mg cn poids frais) émis pendant
une période de ponte relativement cour-te comparée, par
exemple, à celle de LoboR81tista guinconsis (32 jours






Elle est touj ours '3:l~ll?rieure à 1, même chez les es-
pèces les moins fécondes, ce qui signifie qu'une femelle
pond, au cours de sa vie, au moins l'équivalent de son
propre poids en oeufs.
On peut estimer,que les femelles de ·Dymantis grisea
et LoboEel tiE3ta guineensis produlsent près de quatz-e fois
leur propre poids en oeufs, colles de Gellia dilatats et
Dichelorhin~s vittatu§ une fois et demie leur poids. Quant
à Gonopsis reuteri, elle 'ne fournit en oeufs que le seul
équivalent dt son poids: c'est une espèce estimée' peu
prolifique aussi bien par le nombre que par le poids des
oeufs qu'elle pond.
6) ~stimation de l~ production totale d'un coupl!
Au cours de la vie d'un inriividu, la production tota-
le est la somme de la production larvaire au cours du dé-
veloppemont (Pd) et de la production de reproduction (P ).r .
Nous ne présentons ces résultats que pour donner' un
ordre de grandeur, car ils sont fondés au départ sur deux
méthodes d'estimation différentes: la production: de dé-
veloppement a été déterminée en é.l evage , tandis que la
o
production de reproduction a été estimée d'une part à par-
tir des élevages'- pour obtenir des critères de fécondité,
la durée de l'incubation des oeufs et du cinquième stade
larvaire -, d'autro part à partir des ~onnées des relevés
pour estimer la durée de la vie adulte dans la nature.
La production totale sera estimée pour un couple; le
développement lsrvaire n'ayant pas présenté de différences
notables selon io sexe, la production de développement
p6ur chacune de ces espèces, ~résontée dans le tabi~au
16, sera donc multipliée par deux. La production de repro- v
duction est' inconnue pour les mâles, mais probablement né-
gligeable par rapport à celle fournie par les femelles;
aussi sera-t-ell'e estimée, pour ie couple, comme' étant la
seule production de's "oeufs, indiquée dans 10 tableau 23.
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TABLEAU 24 - Estimatton dG la production totale d'un couple
(p) en mg de poids sec d'après la production
de développement (p ) calculée en élev~ge .
(Tableau 16), la prSduction de reproduction
{p ) estimée dans le tableau 23 et la propor-
tiOn de chaque type de production par r8pport
à la production totale.
p 1 Pr
1 pmg :d 0.1-;0 mg 1 ~f. mg
Dymantis grises 27,8 26, 1 78,8 i 73,9
1106,6Lobopeltista guineensis 25,6 26,6 70,6 73,4 96,2
Gellia dilatata 1 35,6 46,1 41,6 ·53,9177,~
1
Dichelorhinus vittatus 29,2 4.7,2 132 , "1 52,8 ~ 61,9
Gonopsis rëù-tér:C······················_· .. 27.4 i 56. 4 !21·~ 2 4'3. 6 48··.6· .
. La production totale d'un couple varie du simple au
double selon los uspèces. Cette variabilité est surtout
due à celle de la production de reproduction qui est bien
~moins constJnte d'une espèce à l'autre que la production
de développement, et ceci pour deux raisons : comme la
reproduction est bien plus délicate à obtenir en élevage
que le dèvcloppement larvaire, les données concernant la
reproduction sont probablement très dépendantes des con-
ditions d'élevage; de plus, la p~oduction de reproduction
est en grande part fondée sur des estimations.
La proportion de chaque type de production varie se-
lon les espèces. La production fournie pour la reproduc-
tion repr~sente. environ 73 %de la production totale d'un
couple de DXID2utis grisea et Lobopeltista guineensis,
soit deux fois la production au cours du développement
larvaire •.En r-e vanche , elle représente seulement 53 r;
chez Gellia dilatata et Dichelorhinus vittatus. Elle est
plus faible ~ue la production de développement ohaz Gono-
. -
psis reuteri, qui pond des oeufs particulièrement petits
et.dont les larves doivent augmenter de 180 fois leur
. .
poids initial au cours du développement larvaire.
A titre indicatif, quelques mesures calorimétriques
peuvent. donner un ordre de grandeur de la valeur énergé-
ti~ue relativ0 dQ ·ces productions.
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Des oeufs de Lobopeltista guineensis représentent
5993 ~81/g de poids' sec, des larves de Dymantis grise~
4880 cal/g et dos adultes de la même espèce 4834 cal/go
Ces vàlours sont très inférieures à celles mesurées par
Mukerji et 1e Roux (1969) chez le Pentatomide préda~eur,
de la sous-f~mille des Asopinae, Fodisus maculiv8ntris,
qui sont de 7678 cal/g d'oeuf, de 6000 à 7500 cal/g de larve
et de 6300 à 7800 cal/g d'adulte. Mais on peut .difficile-
ment· comparer des espèces qui, bien qu'appartenant à la
même famille, ont des régimes alimentaires aussi différents.
Nos, valeurs calorimétrique~ sont plus proches de celles
. . . .
~roùvées par Wi~gert:(1965~ chez l'Homoptère Cercopide
Philaenus s]umarius ·qui se nourrit de sève brute :." 6307
cal/g d'oeuf, 4500 à 5700 cal/g de larve et 5500 à 6000'
cal/g d'adulte.
Nous appliquerons, faute d0 mieux, les valeurs mesu-
rées aux cinq espèces étudiées.
TABLEAU 25 - Estimation de la production totale d'un couple
.. (P) exprimée en calories, d'après la production
de développement (p ) et la production de re-
.' production (Pr) et ~roportion de chaque typede' production par rapport à la production
totale.
Pd i Pr P
-
1cal i /6 cal ! r:~ cal1 1;-0 . ".
Dymantis grises 135,.7. 22,3 472,2 77,7 607~9
Lobopcl tist'a guineensis 124.,9 22,8 423,1 77,2 548,0
. "
173,7 41,1249,3 58,9 423,0Gellia dilatata
Dichelorhinus vittatus 142,5 42~ 111 96 •0 157.9 338,5
Gonopsis rGuteri 133,7 51, 3 1127,1 48, i 260,8 J
Le~ oeufs ayant une'forte'valeur calorimétrique, la
production de reproduction ~xprimée en calories représente
une pa.rt de l' éneogfe totale fournie par un" couple au
cours de sa vie p.lus importante qu'il n'apparaiss~it à
. "
l'examen des biomasses: près de 80 %de la production to-
tale chez Dy...antis grisea et Lobop'el tista guineensis, près
~~ 60 %chez ~ellia dilatata et Dichelorhinus vittatus, et
50 %chez GonoEsis reuteri.
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.. D. L'ALIMENTATI ON
1) EXQérience de choix alimentaire dans la savane
a) !~2h~!9~~
Pour essayer de préciser les préférences alimentaires
de quelques espèces de Pentatomides dans le~ conditions
les plus naturelles possihles, nous avons·réalisé l'expé-
rience suivante (*).
Quelques essais préliminaires ont permis de mettre
au point une méthode pour rendre radioactive une touffe
de Graminées par absorption foliaire de p32 sans conta-
. .. .. . ..
miner. les. vof ai.ne s , .et aaaez pud s aammen t pour qu'un Pen-
tatomide qui s '.en nourrit· devienne à son tour radioactif.
... . .
L'extrémité d'une feuille de la Graminée choisie est cou-
pée Dt trempée pen~ant au moins 24 heures dans une solution
de phosphore radioactif. Une fois éliminée toute la feuil-
le qui a été en contac t avec la .solution r.adioactive,
toutes les parties de la touffe Sont radioactives et un
Pentatomide laissé 48 heures sur la plante devient radio-
actif à son tour.
Nous avons sélec tionné dans la savane ai.x :emp Lace-
• ments de 1·m2, dans lesquels le~ six graminées suivantes
étaient présentes ensemble: Andropogon sp., Hyparrhenia;
. .
chrysargirea, H. diplandra, Loudetia simplex, Schizachy-;
.rium pla.t"yphyllum e t Brachiaria brachylopha. Sur chacun
de CG.S six emplacements a été placée: une cage de 1 m2
enfermant la végétation dans laquelle une seule de ce.s
six eBpèces, différente dans chaque cage, était rendue
radioactive par la méthode décrit~. Ap~ès 24 heures, des·
.Pentatomides capturés le jour même étaient introduits •
.: ·.Chaque insecte introduit dans une cage a.vai t dolic
le choix entre les six Graminées citées et d'autres en-
'c or-e ; puisque nous nt av-ions pas supprimé des emplacements
ies ~ui~es espè6es végétales pour.lai~ser le milieu aussi
* avec Paul LLSPINAT, ingénieur au C.E.A.
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intact que possible. Si un insecte devenait radioactif
dans une cage, c'est donc qu'il avait qhoisi de se nOl,lrrir
sur l'espèce rendue radioactive. L'insecte non radioactif
r~v~lait qu'il n'avait pas ~hoisi, dans la cage pendant
les 48 heures de l'expérience, l'espècG ~adioactive, sans
qu'il soit possible de savoir quel avait été son choix.
b) Résultats
Les résultats de l'expérience sont rassemblés dans le
tableau 26 (*).
TABLEAU 26 Résultats de l'expérience de choix alimentaire
dans la savane. Dans chaque cage, 1 des ,6 es-
pèces végétales est radioactive * : HfParrhe-
nia di~landra (RD), Loudetia si~~lex L8),
Andropogon sp.(AS), Erachiaria brachylo]ha
(BE), Hyparrhenia chrysarzirea (HC) et Schi-
zachyrium platYph~llum (SP).
A la fin de 1 'experienc.e ,. les insectes s·ont
marqués nettement (+), ou probablement mar-
qués (?) ou enfin sûrement non marqués (-).
Si l'on compte 1 point pour chaque espèce
marquée, 1/2 point pour celles qui ne sont
que probablement marquées, on peut calculer
le ra.pport (r) des résultats positifs au
total des essais.
e
HD* ! LS* AS* i BB*' HO* SP* r
'D~legorguella phalarata ( ad ! + + + 1 + + + 1.0(juvl + ? + + + + 0.9.. f
Thoria rotundata ad + + + + - ? 0.8
Dymantis grisea } ad + + - - + ? 0.6
,-juv: + 1 - 0.5' .
Gellia dilatata ad' .. +
1
+ ? ? ? - 0.6
Dichelorhinus vittatus ad + 1 - 0:5
Aeptus singularis ad - 1 ? - + 0.4
Deroplax nigropunctata ad + - - ? ? - 0.3
, .
flavitarsis ad 0.2Oncozygidea + - - - -
"
Thoria gillonàe ad - - 0.0
r 0.9 0.8 0.5 0.5 0.4 : 0.4
* Ce sont des espèces·trouvées au' hasard des captures et
non pas celles que nous aurions a priori sélectionnées
pour l'expérience, car nous ne voulions pas stocker à
l'avance les Pen ta tomtde s pour ne pas fausser l' expéri-
ence en introduisant des insectes affamés ou influencés
par une mise en cage prolongée a.vec une nourriture imposée.
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On constate que, pour certaines espèces de Pentatomi-
des, '1' expézLenc e est incomplète: nous ri' avions pas récolté
assez d'individus pour en mettre systématiquement un par
cage, 'ou bien nous n'avions. pas retrouvé tous les insectes
dans les cages à la fin de l'expérience. Il est en effet
difficile de collecter, sur 1 m2 de végétation dense, tous
les insectes présents dont bG8ucoup se cachent au coeur des
t6uffes'de Graminées; de ~lus, des individus ont réell~ment
dû disparattre par l'effet des prédateurs (Fourmis et Arai-
gnées comme on l'a souvent .constaté dans ce type de cages),
ou par mort des suites des manipulations qu'entrafne néces-
sairemeni leur capture.
La radioactivité a été mesurée ·en incinérant ·les in-
sectes et en passant ensuite leurs cendres devant un comp-
teur. Certains avaient une radidactivité mesurable mais
d'autres étaient marqués à la limite de la sensibilité des
appareils, ils ont donc été considérés comme s'étant probable-
ment nourris de la. pLante radioactive mais, si c'est le cas,
sârement en petite'quantité.
Certaine~ espèces ont eu une radioactivité positive
simultanément dans plusieurs cag~~. Comme il est peu .pro-
.bable qu'elles aient choisi systématiq~ement l'espèce radio-
~,.~~ctive dans chaque cage, cela signifie qu'elles passent
"1 '. " '. . ..
,~;naturellement.d.!une plante à l'autre:pour s'alimenter. Ce
'. : ...e-',' .. ~•.~. . . " .. . • . .
sont des espèc es.. typiquement polyphages ': D'elegorguella
..". .
phalerata, Thoria'rotundata, Dymantis grisea, Gel~ia dila-
tata.
n'D'autres espèc ~'S 'ont été marquées de façon certaine
• - 0" •
. ' que dans un~ seule cage, mais l'expé~ience n'était.p.~s
complète; c'est le cas de Oncozygidea flavitarsis et ,Qi';'
chelorhinus vittatus.
D'autres encore ont une radioactivité mesurable sur
. .
une seut.e espèce végétale mais une z-adf.oactavi té ·p.;r'oÇ>able
sur d'autres : Aeptussingularis, .Deroplç;lx nigr0.;2..uI;lctata.
Une e~pèce enfin, Tho~ia gillona~, ne s'est alimentée




- Delegqrguella phalerata se révèle l'espèce la· plus
polyphage puisque jeunes et adultes se sont, dans:chaque
cage, alimentés de l'espèce végétale radioactive. Il semble
se nourrir de toutes les plantes à sa portée. ~p~alerata
s'est üffectivG.nent montrée polyphage dans les élevages
puisque les larves ont dépassé le second stade sur plusieurs
espèces végétales différentes, signe qu'elles se .sont sdre-
ment aliment~es de ces diverses Graminées. Un seul dévelop-
pement larvaire s'est toutefois poursuivi jusqu'au stade
adulte, ce qui signifie que l'élevage s'àst heurté à des
. facteurs autres que d'ordre strictement alimentaire, pro-
bablement à des conditions de milieu peu favorables. C'est
de fait une espèce dont le comportement 'vis-à-vis du feu
. est très accusé~ elle est éliminée de la savane brûlée et
dominante en savane non.brûlée. Puisque les Graminées sont
les mêmes dans les deux milieux, c'est bien le signe: q~e
"ce sont les conditions du milieu qui détermineraient la
présence d~ l'espèce.
- Thoria rotu~data est aussi une forme polyphage puis-
qu'elle sles~ alimentée de Andropdgon sp., Hyparrhenia di-
plandra, Lounetie simplex, Brachiaria brachylopha èt peut-
être de Schizachyrium platyphyllum. Ce renseignement est
nouveau et précieux, puisque nous n'avons jamais ré~ssi
à l'élever en cage: une seule larve a dépassé le second
stade en élevage sur H. diplandra. D'après les ré=:ultats
de cette expérience, les échecs ne provenaient donc pas du
facteur alimentaire,. et il faut donc les attribuer à'des
conditions de milieu défavorables. C'est une espèce qui a,
co~~e Delcgorguella phalerata, un comportement e~elusif
vis-à-vis des divers milieux: complètement éliminée de la
savane brûlée et dominante en savane non brûlée.
- Dymantis grisea sé montre polyphage, ce qui confir-
me nos observations, mais moins que les deux espèces
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précédentes. Il a choisi Hyparrhcnia chrysargirea, H. di-
plandra, Loudetia simplex et pE:ut-être Schizachyrium pla-
typhyllum, mais ayant le choix, fl délaissé, dans les cages
où ell€s étaient r~dioactives, Andropo&on .sp. et Brachiaria
brachylonha qui permettent pourtant son développement lar-
vaire complet en élevage. Des deux larves mises en expéri-
ence, l'une a choisi Loudetia simplex, l'autre a délaissé
S. nlatypqyllum au profit des autres espèces disponibles,
ce qui confirme que c c t t o pLan t e pst moins appréciée que
les autres par Q:' EFiaee, adulte et jeune. Ces résultats
concordant 40nc bien avec nos observations puisque les
espèces végétales choisies 'dans l' cxpéri nc e p erme t t en t
effecti,vem'ont lcdévGlop'pem~iit larvaire complet en élevage.
. . . . . ,
Ils nous obligent cependant à nuancer nos conclusions en
dévoil~nt quelq~6~ restrictions dans le choix deE depèces
végétales dans la nature.
D. oisea est donc une' espèce parficulièrement suscep-
tible de s'adapter: elle eEt polyphage et capable de se
développer sur des Graminées qu'elle ne choisit pas'~aturel­
lcment, dans,la nature. C'est la plus ubiquiste de la savane
et l'une des plus abondantes dans tous les milieux."
- 9"elli8 dilatata est aussi une e spèce polyphage com-
me dans les élevages. Elle a choisi, dans les conditions
"de' l'expérience, H.' diplandra, .Loude t La ,simplex. et peut-
értre 'Androj2oE,on sp., H. chrysargirea et Brechiaria brach.Y-
. fopha" mais a délEdssé S· platyphyllum.
En élevage, un développement complet 'a pourtant été
obtenu sur cetto dernièro espèce, mais jamais sur L. si~­
plex.
Comme pour D. grisea, G. dilata ta est une espèce a-
~apta~le p~isqu'elle peut se dévoropper sur des espèces
~ég~talea ~~'ellE ne choisirait peut-gtre pas dans la na-
ture. Cependant les échecs sur des Gr~minées qui, d'après
cette expérionce, lui conviennent manifestement, montrent
que ,. comme pour D. phalera.ta· ct T. rotundata, elle est.
da·ns·.::urie certaine mesure vulnérable aux conditions de mi-




_ la savane mais en moins grande abondance que D. grisea.
- Dicholorhinus vi ttatus est une e spèc ... dont le dé-
veloppement Lar-vat r-e n'a p U1 se faire en é Levage que sur
3. diplandra et H.chrx~~~irGa. Des deux individus tes-
tés, l'un a choisi la premiàre et l'autre a délaissé la
seconde, sur l&qu~llG nous avons pourtant obtenu le plus
fa6ilüm~nt son d4veloppement larv~ir8 en élevage.
- Ae~tus singularis a choisi avec netteté s. ~laty­
E.hyllum, eur lüqu8110 nous ~'avons cependant obtenu en
élevage qu'un dév~loppement l~rva~re incomplet et, inver-
sement,'a dédaign~ des espè6e~ ~ci~~tales qui lui convieh-
nent en'élevage : H. chrysargirea et diplandra. Cette
espèce semble donc faire un choix pour sYaliment~r~
- Deronlax nigropunctata, dont ncÜs ignorons tou,t
, , .
en ce qu.i concerne l' a.Lamen ta'tLon puisque nous n'avons
jamais réussi à l'élever, (les adultes ont survécu plus
de 9 mo~s sur différentes espèces végétales, mais n'ont
pas pondu), a· choisi H. diplandra et s'est peut-6tre ali-
menté un peu sur H. chrysargirea et B. brachylopha. C'est
donc probablement· une espèce polyphage. 1110 est très sen-
sible aux différences' de mili~ux et ne se tro~ve qu'en
savane non bTÛlée.
- Oncozygidea flavitarsis a été la forme la plus sé-
.. lective, ne choisissant qu~une seule dés 5 espèces végé-
taie~ radioactives pré's·ent.ie~s :H. di:e.lsndra, sur laquelle
en effet 10 développement Larvat r-e est possible. Elle a
délaissé d'autres espèces qui po~rt&nt lui ont convenu en
élevage : Andropogon sp. et Ii. chrysargirea • Cette es-
pèce, bâ an que p oLyphagc da-is 18s :élova.ges, por-t e natu-'
rellement son choix sur un nombre restreint d'espèces
végétales, en l'occur8nce une s6ule dans le cadre de cette
expé.r-i enc e ,
- Thoria gillon~e a refusé s. platyphyllum et ~
brach,;yloj)ha 6:U. ppof.:Lt des au t r-e s espèces disponibles, ce
.. qui ne contredit pas le fait que son d5veloppement 1sr-
vaire a été obtenu sur A. schirensis.
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Dû cette expérience de marquage des plantes-h6t€s
potsntielles, on peut tirer les conclusions suivantes :
- Les ospèces qui semblent avoir le moins de préfé-
rences alimentaires ( r : 0,8 à 1,0), Delegorguella phale-
rata et Tho:t'ia rotun~ata, sont justement celles qu'il a été
18 plus difficile d'Élever. Leur comportement après le
passage du feu montre que lss fac~?urs limitants seraient
plut6t liés aux conditions du milieu.
Les espèces polyphages en élevage, DJmantis grisea,
Gellia dilatata, Ae~tus singularis et Oriçozygidea flavi-
tarsis semblent faire un choix plus ou moins sélectif dans
la nature (r : 0.2 à 0.6). Ca sont essentiellement des es-
pèces adaptables aussi bien aux divers milieux qu'à diff~­
rents typos d'alimentation.
- Au cours de cette oxpérience, ce sont Hyparrhenia
diplandra et 10udetia simplex qui ont été le plus souvent
choisies (r : 0.9 et 0.8), les 4 autres plantes étant assez
" . .
é quâvaLarrt es quant à lEJUr "auc cè s" (r = 0.4 et 0.5). L"'é-
ch~ntillorinage des rentatomides testés n'est toutefois pas
aasez représentatif pour que l'on puisse déduire une"ai-
t r-ac t Lbf.Ltté " r-eLe t i.ve des espèces végétales. De plus, le
volume des touffes ou quantité. de nourriture offerte, leur
. . .:.
état physiologique, peuvent intrbduire deS effets st~~ac-
tifs sans relation avec leurs qualités spécifiques.
2) Régimo alimentaire
.. .
A part les Asopinae q~i o.nt un régime carnivore, les
espèces appartenant 8UX autres sous-familles sont toutes
phytophages.
On y trouve (tableau 27) :
- deux espèces strictement monophages, dont les lar-
ves ne réalisant leur développement larvaire complet que
TABLEAU 27 - Récapitulation des plantes-hôtes
1) permottant en élevage le développement
larvaire complet (+), partiel (?) et pas au-
delà du 2ème stade (-) .
2) choisies au cours de l'expérience de choix
alimentaire (C) et
3) observées dans la nature pour les espèces
dont.l'élcvage n'a'pas été tenté.
iS = AndFopogon s~hirensi~, HC = Hyparrhenia
chr]!:sar"gir..2..§., H dp = rI. diplandra, ·LS = Lou-
uf.:tia simplex, BB = Brachiaria brachylopha;
SP = Schizachyrium plat3~~11um, H ds = Hypar-
rhenia dissoluta, BF = Brachiaria fuIva,
Alli = Andro]ogon macrophyllus, VG ~ Vernonia
guineensis, A se = Annona sencgalensis, PT =
Pilio~tigma thonningii.
!
1 1 BBAS HC Hdp L8 SP Hds BF AM nat.
Sphaerocoris annuLus VG
Sphaerocoris tûi:> t,'ldogrisea VG
Dèroplax nigropunc:tata C
Cyptocoris lundi ? ? - + ? + ? ?
Oncozygidea flavi t.ar-ai a : + + +C
Thoria rotundata -C - ?C -C -C - -,.
Thoria gillonae + .-
Aeptus singularis ?C
..
+ + + +
Dymantis plana + + - + + - . -
Dvmantis grisea + +C +C +C + + +.
ptSlegorguella phalerata ?C +C -C -C -C . ?C ? -
Ennius ater ! - ... + - - - ? !Ennius morio
- -
Neococalus ' \ - - - -C..L8USUS
Diploxys anguste .. L8






- - - -
Gonopsis reuteri 1 - - - - . - . .... .+1Gellia dilatata 1 + + +C -C - +
Gellia punctulata + -
Lobopel tif:lta guf.ne enai.e - - - + - -





l ' "t lsur une sau e espece vege a G :
- GonoEsi~ reuteri sur Schizachyrium platyphyllum
- Lqb. àel~ista guineensis sur Loudetia simplex.
- deux 6spèces ne pouvant se développer et dépa.sser
le second stadG que sur deux espèces végétales :
- Di2helo~hinus vittatu~ sur deux espèces d'HyParrhenia,
~. chrysar$irea et H. diplandra. Lorsqu'il a le choix, D.
vittatus semble sélGctio~per une seule de ces deux plantes:
H. di"Plandra.
- ~crina juvenca, observé dans la nature exclusivement
sur une Graminée qui ne pousse qu'en lisière, Andropogon
macrEPhyllus, mais capable d'atteindre en élevage le Sème
stade larvaire sur Schizachyrium platyphyl1ul!}. Cette espè-
ce, apparemment monophage dans la savane, pout s'adapter
et même devenir i.ns ""a;lèce parasite et nuisible aux Gra-
minées cultivées"(riz)~.
- Toutes les autres Gspèces élevées se sont révélées
polyphages et capables de réaliser leur développement lar-
vaire sur diverses espèces végétales. Dans la nature ce-
pendant ~ leur choix paraît plus ou moins sélectif." Ceci ..a
egalement été observé chez Nezsra viridula qui"; pourtant
notoirement"polyphage, choisit cependant les"plantes-hôtes
en J:t"blj."ction de leur état de maturité (Kir:Î. tani, "I<:imura et
"Nakasuji, 1965).
Il est intéressant dc"noter que les espè~es plus ~u
moins ètri6temént"monbphages appartiennent toutes à la
sous~familie"des"P~yll~d~~halinao. La réciproqu~ n'est pas
vraie:p~isque G~1113 dilatata, de 16 m§me sous-famille,
s' est ~évél"ée péüyphage missi bien dans Le s élevages que
daris "son,6bmporte"ment devant un choix d'espèces végé t a l ea ,
b) E~~!~~_~!!Œ~~~~!!~_~!_~~~E~!!~~~~~
"ta" Vie sédentai~e qu'entraîne obligatoirement le ré-
gime monophage sombl.c liée aux atad ce IGS moins mobi.Le s et
les ~lus Vulnérables, avec une certaine tendance à se
confondre avec le milieu. Les oeufs et les larves des'
espèces monophages, Gonopais reuteri, Lobopeltista guine-
ensis, Macrina juvênca et Dichelorhinus vittatus, sont
tous d'une balle couleur verte qui les rend difficiles à
distinguer.des feuilles sur lesquelles ellos rest~nt im-
mobiles. Les larves de Lobopeltista guineensis présentent'
même de longues expansions latérales qui leur permettent
de' se confondre admirablement avec les couronnes de poils
qui entourent chsqu8 noeud de 0â plante-h6te, Loudetia
~implGx (fig.95).
Rien de tel n'oxiste chez les Pentatomides polyphages
de la savane dont la couleur varie, chez les jeunes, du
noir au gris et au beige.
Chez les Àsopinae, qui sont prédateurs, certaines es-
pèces aembLen t avoir les mêmes c ou.l.eur-s que celles de leurs
proies (Doricoris pavoninus et Afrius purpureus).
3) ~ource de nourriture des ospèces phytophages
Lorsqu'on observe un Pentatomide s'alimenter sur une
plante, on constate, surtout chez un~ espèce de la sous-
.. fa~ille des Fentatominae, que son rostre change perpétuel-
.Temen t d'orientation en effectuant un mouvement p eru.en en t
de va-at-vient et qu'il déplace même très souvent le lieu
d'impact de sa piqûre.
De fait, les Pentatomides phytophages enfoncent leurs
stylets maxillaires et mandib~J~lres dans la plante, en
ie$ guidant avec le labium qui reste à l'extérieur, et
. '.
sondent l~s tissus dans toutes'les 'directions en perçant
les parois des cellules, ce qui forme une chambre unique
par laquelle les liquides peuvent "être aspirés (Esselbaugh,
1948) •
Nous avons, pour notre part, sactionné le rostre d'in-
sectes pendant leur prise de nourriture et fait des coupes
histologiques dans les·tissus de la plante en laissant les
stylets en place. Sur ce s coupes, nous avons obseryé de
nombreuses déchirures mécaniques dans les tissus, toute
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Figure 95 - Larve de 4ème stade de Lobopeltista guineensis
sur ·sa plante-h6te Loudetia·simplcx •
....
une zone d0 cellules vidées de leur contenu, mais aucune
trace dG nécrose qui pourrait être due à une action chi-
mique de la salive. Les stylets sont en général de taille
nettement supérieure à celle des vaisseaux de la plante,
ce qui exclut a priori l'idée que ces insectes prélèvent
directement et exclusivement la sève des plantes, comme
le font certains Homoptères (Davidson, 1923 et Mittler,
1957). Les pentatomides s'alimentent probablement de tout'
ce qui peut ~tre aspiré grâce aux déchirures occasionnées
par les stylets, c'est-à-dire les contenus cellulaires
aussi bien du parenchyme que des vaisseaux de la plante.
Cela explique que nous n'ayons jamais pu recueillir de
liquide par l'extrémité coupée des stylets laissés en
place dans les tissus de la plante vivante intacte, comme
l'ont f~it Aennedy et ~ittler (1953) pour analyser la
nourriture des pucerons, les stylets n'étant jamais "bran-
chés" directement sur les vaisseaux de la plante.
On voit que l'étude de la consommation chez les in-
sectE:8 phytophages piqueurs pose des problèmes techniques
très délicats puisqu'on ne peut pas mesurer directement
la quantité de nourriture ingérée.
Les auteurs qui ont réussi à faire l'étude bioéner-
gétique de populations d'insectes présentant ce type d'a-
limentation ont donc dû faire appel à des procédés indi-
rects pour mesurer la consommation. 'Wicgert (1964) a es-
timé la consommation de sève brute dont se nourrit le
Cercopide fhilaGnus spucarius , en rapportant l? quantité
de liquide excrétée par unité dG temps à la valeur calo-
rimétrique de la sève brute dont il a prélevé directement
des éch~ntillons sur plantes coupées et qu'il a analysés.
fuC Neill (1971) a mesuré sur les feuilles la surface
des zones plus cla~res vidées··de leur contenu cellulaire
par le Miride Leptopterna dolobrata et a rapporté cette
surface à la valeur calorimétrique des contenus cellu-
laires par unité de surface de fouille.
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Le problème est éVidèmmen't tout autre pour les insec-
tes prédat8urs piqueurs dont on peut facilement mesurer
la consommation en calculant le nombre et le' poids de
proies vidées d6 leur contenu. Ainsi Mukerji et Le Roux
(1969) ont pu faire le bilan énergétique du Pentatomide
Asopinae Fodisus maculiventris en le nourrissant de larves
de Galleria mellonella.
Les Eentatomides de lB S8VanG étant en très grande
majorité phytophages, ne se nourrissant pas exclusivement
de sève et les effets de leurs'piqJres étan~ invisibles,
l'étudo quantitative de leur alimentation s'est heurtée à
des problèmes techniques très compLi.qué a et TI' a finalement
pas été poursuivie.
E'Q LES ENNEMI S NATUHELS
1) Les j?arasites
On ignore tout du parasitisme des oeufs, car ils sont
. presque introuvables dans La nature. On sai t que ces para-
sites sont des Hymenoptères appartenant en général aux
familles des Scelionidae, Eupelmidae et Encyrtidae. Chez
des populations de Nezara viridula suivies par Kiritani,
Hokyo et Kimura (1967) dans de grandes cages"placées dans
les champs cultivés, le parasitisme affecte de a à 30 %
des oeufs selon les générations. kais de l'avis' même des
auteurs, ces observations ne reflètent pas les phénomènes
naturels.
Nous avons observé seulement une fois un Mermithidae
sortant d'un adulte de Afrius purpureus (Asopinae).
Deux espèces de Tachinaires parasites des Pentatomi-
des de la savane de Lamto ont été recensées et déterminées
par le Dr. Crosskey du British Museum. Ce sont Qymnosoma
fuscihalteratum et Plcsiocyptsra sp., espèce probablement
nouV811e, proche de F. desertaw·
~e8 Eentatomides p~rasités par cûtt~ Gspèce portaient
tous un OGuf,· de 1 mm de long environ, collé sur le t6gu-
ment, p8rfois deux (fig.96). Le jour où apparaft la pupe
du pdrasite dans la cage, l'adulte parasité est retrouvé
mort sans 2ucune trace apparente de la sortie du parasite.
Entre l~ date o~ étaient collectés les Pentatomides
dans 18 86V2ue et la sortie des parasites, il s'est écoulé
.au maximum 33 jours (ta.bl~au 28): la durée du d~veloppe­
ment GU parasite à l'intérieur de l'hôte est donc d'au
jnoi.ne 33 jours.
Un Pcntatomi4e récolté dans la savane et portant un
oeuf collé sur le scutellum est mort 14 jours après, en
élevage. A la dissection, une larve de Diptère vivante,
l ,r, • ~ . ~ t ' dl· t ~ ~ ~ongue UG ~ mm enva ron , a e t e rouvee ans a c avi, e gene-
raIe. Au bout de 14 jours au moins, la larve du parasite
n'avait donc atteint que 2 mm de long.
De la sortie du parasite, qui s'empupe immédiatement,
à l'éclosion du Diptère 3dulte, il s'est écoulé de 7 à 12
jours, scIon IGS cas observés.
Le poids d'une pupo, plaine, pesée le jour de la sor-
tie du parasite, était dû 16,3 mg, soit 31 %du poids.du
Pentatorpid.z à sa mort .cDymantis grisea : 52,5 mg).
Un adulte de Gy~nosoma, le jour de son éclosion,
p eaati t 11,5 L1g.·
. b ) l\lesiocypt~ sp , (fig.97)
Les Pentatomides parasités par ce Tachinaire ne pré-
sentent aucun signe extérieur de paraSitisme.lls·meurent,
,.'
comme dans 16 cas précédent, le jour où sort le parasite,
qui ne laisse pas plus de' trace -que p r-éc édenmen t sur son
h6tew
Entr~'la date do la collocte des Pentatomides dans
la· nature et la sortie du parasite, il s'est écoulé au
.maxf.mum .32 jours (tableau 2'8). 1~ développement du p..ara-
site à l'iDt~ricur de l'h5te dure rlonc au moins 32 jours.
Figure 96 - Oeuf de Gxmnosoma fuscihalteratum (Tacbinidae)
col~é sur le Scutcllum d'un mtle de Dymantis
griéea.
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De la sortie du parasite, qui s'empupe immédiatement,
à l'adulte qui éclot, il s'est écoulé selon les cas de 11
à 15 jours.
A la veille de l'éuloaion du parasite adulte, une pupe
pesait 34,2 mg. A l'éclosion, la pupe vide pesait 4,7 mg et
l'adulte 28,6 mg. Une pupe pleine pe8~it, deux jours avant
l'éclosion, 29 mg, ce qui représente plus du tiers du poids
moyen de l'h8te (Dymantis grises). Une foi~ vide, elle pe-
sait 3,0 rrg et l'adulte, trois jours après sa sortie, pe-
sait 18,7 mg. Il avait donc perdu environ 7 mg en 3 jours.
Un essai d'élevage de ces Tachinaires a ~té tenté
sans succès. Un mâle. et deux femelles sont morts en quel-
ques jours, b~en qu'ils se soient alimentés sur du coton
imbibé d'cau miellée.
Aucune de ces deux espèces de Tachinaires ne semble
inféodée à une seule espèce d'hôte. Notons cependant que
PlesiocyPtera Spa n'a été collecté que sur Dymantis grisea
et Dymantis plana.





rate ~t1.r8ap-1 ! ,.espèce sortie éclosion adulte
Lobop eLtt sta guineensisl 2o!g--l 23/10 30/10








, Idate ~argap- -aor-t t.e éclosion adulteesp ec o
-
Dymantis grisea 1 . : 20/9 19/10 3/11
Dymantis grisca. 1 27/9 11/10..
1
Dymantis grisea 1 20/9 17/10 28/10 ..
Dymantis grîsea 20/9 17/10 30/10
Dymantis pla.na (L5) 20/9 23/9 8/10





Figure 97 - Elesio9Y2tera Spa (Tachinidae) ayant parasité
lJ,Ymantts plana.
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c) Le parasitisme dans la nature
Dans la nature, seuls les individus parasités par
ti-ymnosoma fus.::ihalteratum sont reconnaissables, gr§ce aux
oeufs du parasite collés sur le t égumerrt (fig. 96). Sur les
21665 PentatG'mides, jeunes et adultes, captu.ré$ dans les
relevés, 3b étaient ainsi parasités par cette espèce, ce
qui reprèsente 0,17 ~ des individus.
L'èvolution mensuelle du nombre d'individus parasités
par Gymnoaoma fuscihalteratum passe par' deux maximums dans
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Figure 98 - Evolution mensuelle du nombre de Pentatomides
parasités par Gymnosoma fuscihalteratum.
Les individus 'pa rasl tés sont .: 11 Delegorguella
phalerata, 10 Ennius ater, 4 Ennius' morio, J Dymantis
grisea, 2 Aeptus singularis, 1 Neococalus clausus, 1
Basicryptus pallidus t 1 Cyptocoris lundi, 1 Lobopeltista
guineensis, 1 Dymanti's plana, 1 Gonopsis reuteri.
.;.·1~9-
Ce sont les adultes et les larves de 5ème stade qui
sont parasit~s. On peut donc penser qu'un certain nombre
de larves de 5ème stade parasitées ont mué avant la sortie
des pupes puisque la durée du 5ème stade est plus courte
que le développement à l'intérieur de l'hôte, les o~ufs
collés sux le tégument n'étaient donc plus visibles. Le
r.
taux de parasitisme serait alors supérieur à 0,17 %.
Une des espèces parasitées, Aeptus singular~s, est
detrèc petite taille, et pèse environ 25 mg. Il est pro-
bable que la parasite ne peut arriver à maturité sur de
si petits hôtes, le poids habituel des pupes représentant
les 2/3 du poids de l'hôte.
Il est intéressant de noter qUE ce ne sont pas les
espèces les plus abondantes de la savane qui sont le plus
parasitées.
D'après les résultats en élevage, Flesiocyptera sp.
serai t au moins aussi abondant que Gymnosoma fuscihal tera.tum,
mais nous ignorons tout de son cycle d'abondsnce annuel
et s'il est réellement inf~odé au genre Dymantis.
2) Les· ;,Rrédateurs
D'après certai~es expériences, les sécrétions des
glandes odorifiques, appelées parfois glandes répugnatoires,
des Pen t atomide s son t toxiques (Conradi 1904). Pourt,ant
les Pentatomides sont la proie d'un grand nombre de pré-
dateurs contre lesqusls ces glandes 9dorifiques paraissent
ne pas être une protection très efficace.
D'après Miller (1956), les principaux prédateurs con-
nus d'Hétéroptères sont les.Oiseaux, les Reptiles, les Ba-
traciens, les Fourmis, les Araignées et, bien que leur ré-
gime alimentaire soit peu connu, probablement les ~ammifè­
res insectivores.
. a) !!~~_Q!ê~~~!
Les Oiseaux sont probablement les ennemis les plus
redoutables des Pentatomides. Knowlton (1944) a recens~,
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sur 237.3 Oiseaux de l'Uta.h aux USA, 225 prédateurs de Pen-
tatomides, soit plus de 9 %des Oiseaux examinés. Les 33
espèces auxquelles appartiennent ces prédateurs ingèrent
les Pentatomides aussi bien sous forme d'adultes que de
larves ou d'oeufs. Nezara viridula, parasite du riz impor~
tant en Inde, est également apprécié d'un grand nombre
d'Oiseaux (~iller~ 1956).
D'après Thiollay (1970), les Hémiptères sont un des
trois ordres qui constituent la base de la nourriture de
plus de la moitié des Oiseaux de Lamto, et plus spéciale-
ment pour les Palconidae, lES Coucous, les Rolliers, les
Moqueurs, les Fauvettes et les Piegrièches.
Vous avons personnellement examiné les contenus stoma-
caux d'un certain nombre d'Oiseaux collectés par Thiollay
à Lamto: sur 3.3 Rolliers (Corecias cyanogaster, Eurxstomus
afer et E." gu12ris), 14 avaient ingéré des .t"entatomides
et ceux-ci représentaient environ 12 % des proies conte-
nues dans les estomac~, si on excepte les innombrables
Termites trouves dans les estomacs de E. lLularis. Sur 35
estomacs de divers Guêpiers (Dicr~0erus-Èirundineu~,Melit-
to:eha.Eu~.._~la!,is, ! .. ,Eusillus et AeroEs albicollis), 6
seulement, appartenant tous à l'espèce Aerops albicollis,
contenaient des restes de l'entatomides. Ceux-ci représen-
taient environ J %des Insectes capturés par cette espèce.
L'estomac d'une Outarde, Lissotis melanogaster, con-
tenait à lui tout SGul~ parmi beaucoup de restes d'Hété-
roptères, 20 Pentatomides appartenant exclusivement à des
espèces de la strat~:"herbscée : Dichelorhinus vittatus,
Aeptus singularis, Ennius star, Ennius morio et fuacrina
juvenca. Ces Fentatomides représentaient 19 %des insectes
contenus dens l'estomac.
far contre, aucun Fcntatomide ne figurait dans les
contenus stomacaux de Rapaces diurnes aussi bien que noe-
t ,.. , f durnes, meille apres un eu e savane.
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Les Serpents sont rarement insectivores, pourtant
~iller (1956) cite le cas d'un Cobra dans lequel il a trou-
v~ les 'restes d'un Pentatomide. fuais parmi les Reptiles,
CG sont les Lézards qui sont les prédateurs les plus r~gu­
liera d'~ét~ropt~res, et notamment de fentatomides~
Le m6ill6 autGur signale le cas de Mabuiastr~, un
Lézard africain, qui mange les Pentatomides du genre '5cio-
coris.
Barbault (1973),étudiant le régime alim0uteire des
cinq esp èc es de Léz.ar'd a de Larnto , trouve dee .i.~létéroptères
chez 19 %des individus de fuabuxa ~erroteti~,13 %de~ceux de
M. maculilabris, 2% œ ceux CE Ii:; buettne:ri., 1 % de c eux de
Pan6c~'pif! nirnbaonéis. mais jamais chez ceux de Riopa sp ,
Nous avons personnellement examiné les contenus stQ-
macaux de deux espèces de Lézards c8ptU~~8 par Barbault à
Lamto. 7 ~abu~a maculilcbris sur les 71 examinés avaient
ingér~ des Pentatomides vivant dans la strate herbacée :
Dymantis uisea et Eiandehana. labiosa. Ces Ientatomides
représentaient environ 3 %des proies ingÉrées au total.
Par contre, aucun des 33 Panaspis nimbaensis ne présentaient
de Fentatomides dans leur estomac.
EssE.i!tiellement insec tivores, les Batraciens mangent
-iégulièrement:'des H~téroptères.
Conradi (1904) a trouvé des r~ntatomides dans des
estomacs de crapauds, il eat i.;e cependant que les H~térop""
tères ne fournissent pas plus de 3 % des proies chazce
Batracien.
Barbault (1973 ), étudiant le régime alimentai~e"d~~'
Batraciens de Larrt o trouve que 25 % des individus de Pty-
chadena pumili~, .~J ides P. maccarthyenéis, 11 %des Bufa'
regu~a~cis, 10 ." des à;yperolius nasutus, 8 ~; des Phrynoba-
tractus gutturosus et P. accraensi~, 5 % des Le.E..topelis
viridis, 4 .;,.' des l'tychadena ox.Yrhynchtis, ingèrent des
Liét~roptères, mais jamais :rhrynoba trachus calcaratus, ni
Afrixalus weidholzi.
-2.C2-·
Le8 :!ll3mcs Batraciens habi tant une peti te savane in-
cluse dans le bloc forestier du sud-ouest de la Côte
d'Ivoire. Leur régime alimentaire a ~té analys~ par l'e-
xamen des contenus stomacaux (Bellier et col., 1969).
15 %environ des proieE sont des n~téroptères. ~ais parmi
eux, 18~ Bstraciens montrent une prédilection pour les
Lyg~i~es et d~laissent les Pentatomides : ceux-ci ne re-
présentent en effet que 15 à 20 %des Hét~roptères ing~rés
alors qu'en réali té ils constituent 65 7~ des hétéroptères
de la strate 118\ bac é e , AU total, les Ientatomides entrent
pour 4 ~ dans le régime alimentaire des Batraciens de
cette petite savane.
d) ~~~_§~~E~ê_EE~~~~Q~Eê
. Dans 'la S3vane de Lamto, les Fourmis et les Araignées:
sont à iel point prédatrices d~ Peniatomides, surtout de
leurs La.rve a , qu'elles ont rendu impossibles tous nos -es;.. .-
sais d'élevage en milieu naturel car elles venaient par
le sol capturer nos insectes enfermés.
On perle souvent des moeurs "anthropophages" des Pen-
tatomides phytophages qui se nourrissent parfois de leurs
propres oeufs, de leurs larves ou d'individus venant de
muer. bn élevage, nous n'a.vons observ~ ce comportement
que dans uss circonstances particulières où les insectes
étaient en surnombre, priv~s de nourriture ou en .présence
de plantes desséchées, comme l'ont également conD~até Essel-
baugh (1948) et :Fendergrailt (1952), mais en aucun cas
. - .
lorsque les insectes avaient des plantes vivantes à leur
portée. Les Pentatomides affamés recherchent probablement
n'importe quelle source d'alimentation liquide, que ce
soi~nt 16urs congénères plus vulnérables ou de l'eau pure.
Ce comportement est donc p~obablement très rare dans les
conditions naturelles et- n'a certainement aucune influence
sur le peuplement de la savane. Kiritani (1964) et Kiritani,
Hokyo et Kimura (1967) pensent ce~endint que ~e prédatisme
intraspécifique es~.. un des pr'Lnc Lpaux ,facteurs de la mortali-
té chez les oeufs_ et les jeunes larves de Ne~a viridula,
parasite du riz. ~ais il est probable quo los·facteurs
.,.20)-
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régula.teurs des populations sont très différents dans les
milieux ertifici61s et surpeuplés que sont les champs de
riz et dans les milieux naturels.
F. CYCLES ANNUELS DE REFHODUCTIŒ~
A paz t certaines exceptions comme AeliomoEPha divisa,
dont la reproduction semble ininterrompue p0ndant toute
l'année, l'ensemble des espèc ,.. 6 de fentatomides a un ry-
thme de reproduction orchestré par celui des saisons.
La plupart des espèces se reproduisent pendant la
saison des pluies, puis cessent de pondre à la saison sè-
che. Les adultes issus de la dernière génération de 'sai-
son des pluies attendent donc une période plus fav~rable
pour pondre, en général colle des premières grandes pluies,
en ~ars - avril. Il existe donc peu de jeunes pendant la
sa.ison sache•.
C'est GD effet très généralemont au stade adulte que
les Fentatomides passent les périodes défavorables (Es-
selbaugh, 1948). ·Dans les pays tempérés, 18s Pentatomides
hibernent sous forme adulte pendant tout l'hiver. Mais il
ne s'agit pas ici d'hibernetion proprement dite puisque
les adultes restent actifs pendant la saison sèche. et
peuvent se reproduire dès qu'on les place dans des con-
ditions favorables.
Une seule espèce, Deroplax nigropunctata, a le com-
portement inverse. Le ponte s'effectue cn novembre-décem-
bre, à la fin de la saison des pluies, et les jeunes se
développent pendant la sai~on. sèche, de novembre à mars.
Il semble d'ailleurs que l'ense~b16 des Scutellerinae,
peu abondan t s dans Ls savane .de Damto, aient un cycle un
. _. . .
peu analogue puisqu'on ne.trouve aucun jeune entre mars
et septE~bre, époque o~ justement l'ensemble des autres
espèces de Fentatomièl.es 'se' reproduisent.
1) psp~ces monovoltines
D. nigr~ul1ctata, dont la ponte semble décl(;nchée par
l'apparition de Id saison sèche, ou d'un facteur dépqndant
de ce phénom~ne climatique, ne peut se reproduire qu'une
fois dans It~nnéB. Les adultes issus de ces pontes devront
donc, pour pondr?, vivre jusqu'à la fin de la saison des
pLute s suivante, .donc près de 9 mois. Les ,e'stimations de
durée de vic adulte dans la nature~ l'évolution, annuelle
de la valeur du sex-ratio et la dur~e de vie des adultes
en élevage concordent bien avec ce cycle de reproduction.
2) Espèces polxvoltines
L'onsemble des autres espèces; dont la reproduction
'peut se faire eh général pendant toute la du~ée de la sai-
son des pluies, et qui se développent toutes en moins de
3 mois, sont polyvoltines, c'est-à-dire qu'elles présentent
plusieurs générations par an.
a.) ~~!!!~~~_ç!~_g~!!~~~!!~!!~_~!!!!~~J:J:~~
Le nombre de générations par an, déduit de l'évolu-
tion mensuelle de l'effectif des jeunes et des adultes a
été confirmé par l'évolution de la valeur du sex-ratio
chez, los adultes.
Certaines espèces ne semblent présenter que deux géné-
ra tions par an ': Thoria rotundata, l\eptus singularis et
Ennius morio.
- .
.1a majorité a trois générations par an : Cyptocoris'
lundi, Onc ozyzidea. fl!?vi tarsis, 'T'horie gillona e, Dymantis
Q~ana, :~elegor&uclla phalerata, Dichelorhinus vittatu~,
Gellia dilatata, Lobopeltista guineel1sis, SandE::hana labiosa.
D'autres paraissent se renouveler qua.tre fois da.ns
l'année : p~lantis grisea et Gbnopsis rcuteri.
Les premières pontes après la saison sèche ont lieu
en mar-s ou avril selon les espèces, les de rnd s r-e s de l t an-
née entre octobre ct décembre, lorsque les pluies diminuent
et que"l~ végétatioI1, après avoir fleuri cn septembre-oc-
tobre, commence à jaunir et à se dessécher. Quel que soit
le nombre de générations, il y a donc une grande simulta-
néité dans l'apparition des premières générations des dif-
férentes espèces et l'arrêt de la reproduction, si l'on
excepte D. niKrqgunctata et Aeliomorpha divisa.
b) g~~g@~_~~_E~~~~~~!1~~~~~
1) Les d.eux espèces quadrivoltines, qui ont donc le
rythme de renouvellement le plus rapide, ne sont ni plus
précoces ni plus tardives à pondre dans l'annÉe que les
autres uat s une nouvelle génération apparaît tous les deux
mois durant la saison des pluies :
- en mars, mai, juillet et septembre pour D. ~isea;
- en avril, juin, août"et octobre pour G. reuteri.
2) L~s espèces qui présentent trois générations par
an ont un rythme de renouvellement plus lent, d'une géné-
ration tous los trois mois :
en me r s , juin et septembre pour O. flavi tarsis t D.
plana, L•. &uineensis ~t 8. labiosa;
- en avril, juillet et octobre pour C•. IUDdi,.T•. gil.
lonae et G." dilatata;
- en mars, juin et octobre pour D. phalerata qui pond
jusqu'en décembre;
- mais en mars, mai-JulD ct juillët~août - donc tous
les deux ~oi8 - pour D· vittatus, qui s'arr6te de pondre
t6t dans l'année, en octobre.
3) Les trois espèces qui ont le rythme de renouvelle-
ment le plus lent semblent être sensibles à l'interruption
de la saison des pLuLe s t appelée "p e t i te saison sèche ",
aux environs du mois d'août. T. rotundata et AD singularis
ne pondent pas ~endant l~s mois de juillet ct août, E. morio
pendant le mois d'août. Ces trois espèces ne pondraient que
pendant dOUA périodes distinctes de 3 à 4 mois chacune,




Le nombre de générations par an, pour les espèces
polyvo~tines dont tious avons pu étudier le cycle, semble
lié en premier lieu à 12 rapidité du développement larvai-
re, les espèces les plus rapides devant logiqueillent se
renouveler plus souvent. En moyenne, Dymantis .grisea et
tonoE~~s~euteri sont, dans les élevages, parmi les plus
rapides à se développer (Tableau 29), mais Cyptocoris lun-
di et pichel~inus vittatus, espèces trivoltines, ont un
développement larvaire moyen également rapide.
TABLEAU 29 - Durées minimale et moyenne (en jours) des
différentes étapes de li vie en élevage des
individus de chaque espèce: de l'oeuf à
l'adulte, de l'oeuf à l'oeuf et de l'oeuf à
la mort des femelles, comparées au nombre de
générations annuelles dans la nature.
i Nombre ide l'oeuf à 'de l'oeuf àj de L! oeuf
de gén~ l'adulte l'oeuf à la mort
r------------+--~_hl~:_..._:_::::_::.--. -"- --------h-ilL--._-...-



































































Les deux espèces quadrivoltines détiennent le record
de rapidité en se développant~ dans les meilleurs cas, incu-
bation des oeufs comprise, en 43 et 44 jours. Chez les
autres espèces à deux et trois g6nérations annuelles, le
temps minimal de l'oeuf à l'adulte varie de 46 à 64 jours.
Le nombre de générations par an peut être lié égale-
ment au temps nécessaire à la maturation des ovaf.r-e s chez
les femelles (tableau 20). En ajoutant ce temps à celui
du développement larvaire (incubation des oeufs compr1~$),
on ~bti(mt le temps minimal qui peut sépar-er- deux géné-
rations successives de l'oeuf à l'oeuf (tableau 29).
En élevage, la seule espèce divoltine qui ait pondu,
Aeptus sinJ;;ularis, a présenté le temps de maturation le
plus court: 10 jours. Les conditions e? élevage sont
toutefois loin d'être celles de la nature .et ne peuvènt
reproduire les phénomènes qui stoppent la 'ponte chez les
espèces divoltines avant et pendant la petite saison
sèche.
Ce sont encore les deux espèces quadrivoltines qui,
en moyenne ou d'après les développements les plus courts,
ont présenté le temps le plus court entre l'oeuf d'une
génération et celui de la suivante. Dichelorhinus vitta-
tus les suit de près, ce qui est logique puisque ses
trois générations se succèdent, tous les' deux mois dans
la nature, comme chez les espèces·quadrivoltines.
Le nombr-e de géné.ra tf.ons peut être lié aussi à la
durée de vie des adultes dans la nature et en particulier
des femelles qui vivent plus longtemps (tableau 19). En
ajoutant ce temps à celui du développement larvaire (tou-
jours incubation des oeufs comprise), on obtient la du-
rée d'une génération (de l'oeuf à la mort des femelles,
tableau 29).
Les trois espèces dont les g{~érations sont les plus
courtes sont enc ore Gonopsis reut€ri, Dichelorhinus vit-
tatus et D'ymantis grisea, chacune se renouvelant en effet
tous les deux mois dans la nature.
Enfin le nombre annuel de générations est en cor-
rélation a.vec le rythme de ponte (tableau 21). En élevage,
les deux espèces qui ont le rythme de ponte le plus ra-
pide sont D"ymantis Erisea (5,0 oeufu par j our) et Gonopf.iis
reùteri (4,7 ocufs/j), toutes deux quadrivoltines. Vien-
nent ensuite des espèces à 3 générations: Lobopeltista
guineensis (3,5 oeufs/j), Dichelorhinus vittatus (3,3
~~u~~/j), Gellia dilatata (2,7 oeufs/j) et Oncozygidea
flavitarsis (1,5 oeufs/j). La seule espèce divoltine qui
a é~é élevée possède le rythme de ponte le plus lent :.
Aeptus sinzularis (1,0 oeuf/j) •
. Un rythme de ponte rapide rapprocherait donc les gé-
nérations entre elles.
Il y a en;~lité 3 espèces dont les larves se déve-
loppent plut8t plus vit~ que les autres et dont les adul-
tes vivent plutôt moins longtemps que les autres dans la
nature; leurs g(~nérations se succèdent tous les deux mois:
- D1}nantis gris~ et Gonopsis reuteri, qui ont le
.temps do se r-eproduf r-e 4 fois dans J.' année,
- Dichelqrhinus vittatus qui, pour une raison incon-
nue, s'arr@te de pondre t8t dans l'année, en octobre, et~
n'a le temps de se reproduire que 3 ·fois dans l'année.
A part OncozYEidea flavitarsis et Delelt0rguella pha-
. .
lerata dont la durée de vie adulte est probablement sures-
timée, toutes les autres espèces semblent avoir des géné-
rations de durées assez. voisines.
Les espèces divoltines se distingueraient des espèces
trivoltines par une certaine sensibilité à la petite sai-
son sèche, puisque les adultes de la première génération
ne semblent pas pondre avant et pendant la petite saison
sèche et ceux de la deuxième génération avant et pendant
la grande saison sèche:
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CHAPITRE IV
L'ACTION DES FACTEURS DU MILIEU SUR LE PEUPLEr~NT





Les Pentatomides peuvent être regroupés selon quelques
caractéristiques qui Lnte rvLennerrt dans leur réaction de-
vant le feu et ses répercussions :
-: les formes aptères; ce sont toutes les larves et
l'espèce adulte Aeptus singularise ~e pas pouvoir voler: est
évidemment une caractéristique importante vis-à-vis du fe~;
- les espèces à tendance sciaphile, qui vivent au coeur
de la strate herbacée, souvent enfouies au plus profond des
touffes de Graminées; leur tégument est le plus souvent re-
couvert d'une .couche de terre. Ce sont tous les Graphosoma-
tinae et le Scutellerinae Deroplax nigropur.ccata (espèces
--désignées par la lettre s dans le tabl~au 1);
- 16s espèces plus héliophiles, et surtout plus mobi.-
les, qui se dép Lac en t dans toutes les couche a de la strate
herbacée et qui on~ tendan6e à s'envoler à i'approche d'un
danger. Ce sont tous les Pentatominae et Le a- Phylloceplta-
linae.
A. LE FEU
Le feu passe normalement chaque. année pendant la saison
sèche, lorsque la végétation est la plus pauvr~en eau. Une
des cpractéristiques les plus importantes des feux, dans
les savanes préforestière~, est leur étendue toujours limi-
tée, par suite des digitations des forêts-galerie qui cloi-
sonnent 18 paysage. Les savanes ne braIent jamais toutes
le même jour et il y a toujpurs des zones qui ne braIent
pas pendant un an, mais qui ont alors d'autant plus de
chances de braler l'2nnée suivante, la quantité,de combus-
tible s'étant accrue de la. production végétale.d'une année.
Les caractéristiques physiques du feu ont déjà été
décrites (Gillon et Pernès, 1968). Rappelons seulement que
les températures provoquées par le feu Luf.-mêrâe 'sont topo-
. . ".
graphiquement très irrégulières : elles peuvent ~tre très





s'él~vent que de quelques degrés au niveau mOrne du sol.
Surtout, une touffe de Graminées qui ne brûle pas, un ma-
telas d'herbes qui ne s'enflamme pas, un Gcran'quelconque,
représentent autant de refuges pour les insectes. A It'inté-
rieur des touffes de Graminées, Jaeger et Adam (1967) ont
relevé des t emcéza tur-e s de l'ordre de 50 g au momcn t d'un
passage de feu de savane en Sierra Leone. C'est dire que,
bien que spectaculaire, le feu peut ne pas être tr~s des-
tructeur au niveau des insectes et .en particulier des '
Pentato~ides dont.il est question ici.
Les effets ,du feu sur la végétation et sur le milieu
ont été étudiés par Monnier (1968). Après son passage, le .
milieu est complètement différe~t de ce qu'il était ~vant:
d'une couV€rture végétale dense, 'il ne reste que des éten-
dues grises de cendres (fig.99). La repousse débute quel'-
ques jours apr~s. Un mois plus tard, la savane prend l'as-
pect d'une pelouse haute dont les touffes son~ netteme?t
isolées les unes des autres et ne recouvrent que 40 %de
la surface du sol. La reconstitution du tapis végétal est
rapide, surtout lors des premières grandes pluies et,
quatre mois après 1'3 feu, le .recouvrement atteint en moyen-
ne 90 %. La savane brûlée restera néanmoins pendant toute
. ,
l'année différente de l~ savane non brûlée par son couvert
végétal plus faible et par l'absence du matelas d'herbes
sèches : la production végétale. de l'année préc éd en t e ,
Le milieu sera donc plus perméable aux variations clima-
tiques (Bonvallot - A parattre).
Chaque année, IGS feux ont été volontairement allumés
en janvier et certaines zones ont été protégées par des
pa~e-feux. ~'év91ution de la faune, dans ces zones b~ûlées
et non brûlées, a été suivie peudan t uri an après les feux
t (1962), 2 (1963), 3 (1964), 4 (1965) et pendant troi$
mois aprè:'le feu' 6 (1966).
ri arrtve qu~'ex6eptionnellementla savane brûle à une
, , .
toute autre époque; c'est pour étudier les incidences.pa~-
. .
ticulières d.'un tel phénomène qu'un feu expérimental 5 a




Figure 99 - La savane avant et après le passage du feu:
deux milieux entièrement différents ...
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Les effets du feu sur les principaux groupes d'Ar-
thropodes de la-savane ont déjà été étudiés (Gillon et
Pernès, 1968; Gillon, 1970); ce sont les résultats rela-
tifs au seul groupe des ûémiptères Pentatomides qui seront
discutés ici. On sait que ce groupe est relativement peu
touché par le passage m~Qe du feu, mais qu'il accuse en-
suite fortement le contrecoup du changement du milieu. Les
effets du feu sur les Fentatomides sont donc de deux types
qui se succèdent dans le temps: d'abord une action directe
et immédiate puis une influence indirecte liée à la trans-
formation à long terme du milieu.
Le rythmG annuel du peuplement de Pentatomides est
soumis à divers facteurs du milieu dont les deux princi-
paux sont les pluies et le feu. Seul le feu est un facteur
que l'on peut expérimentalement supprimer du milieu ou dé-
placer dans le temps, dont on peut donc mesurer l'importan-
ce et comprendre les mécanismes. Comparer la savane bralée
à la savane non brûlée est alors un artifice précieux et
indispensable pour comprendre les effets spécifiques des
feux sur l'évolution du peuplement des Pentatomides. Les
zonès non bralées existent naturellement dans la savane
étudiée et nous verrons leur importance, mais ce sont des
formations éphémères, généralement de faible étendue, qui
durent rarement plus d'un an; leur évolution a un caractè-
re artificiel puisqu'elle ~st due, au départ, à un phéno-
mène exceptionnel qui est l'absence,de feu. Le peuplement
non soumis à l'influence du; facteur feu va évoluer d'une
façon p2rticulière, suite e~ceptionnelle du processus nor-
mal qui débute après le passage du fou et se poursuit toute
l'année jusqu'au feu suivant. L'évolution du peuplement
non soumie, pour une année, à l'influence du feu illustre
aloTs ce que le feu chaque année supprime, modifie ou
apporte.
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B. LES EFFETS DU FEU AU COURS DES TROIS PREMIERS MOIS
1) L'effet direct du feu sur les Pentatomides
a) 9È§~EY§:~~2Bê
D~s fe mise à feu de la savane, on peut observer que,
dans le voisina~e immédi~t, certaines esp~ces de Pentato-
m~des grimpent rapidement des profondeurs de la v2gétation
vers le haut ~es tiges et s'envolent. Ce sont toujours les
. ,
mêmes espèces qui se comportent ainsi : Dymantis grisea,
Ennius ster, Ennius ID~~io, Lobopeltista guin~ensis et De-
lego~u011a.~halerat~. L~rsque le feu a con~encé à'progres-
ae r , cc c omp ortement 's'observe dans toute la savane devant
la feu et, pendant tout le temps de l'incendie. Les espèces
qui se comportent ainsi sont les plus mobiles des Pentato-
.. . . .'. ".. . _ "... . ..' .. ' .
mides,"cellcs qui volent le plus aisément. Elles sont pour-
tant très difficiles à voir habituellement et ce compor-
tement n'a jamais été observé en aucune autre circonstance.
A partir d'une certaine avance du feu, beaucoup d'in-
sectes refluent vers les zones déjà br.ûlées en passant
par-des~us le rideau de flammes. Des 2pécimens de diverses
espèces ont été retrouvés à moiti~ calcinés après le feu :
adultes et jeunes de uellia dilatata, a~ultes de D~mantis
grisea, Thoria gillonae, Lobopeltista guineensis, Cypto-
coris lundi et Aeliomorpha divisa. Ce sont aussi bien des
espèces à vol prompt comme Dymantis grisea et Lobopeltista
&,uineen,sis quL s'envolent devant le feu, que des espèces
à tend~nce sciap~ile et peu mobiles comme Thoria gillonae
et Cxpt~coris lundi. Le feu brûle apparemment, au hasard,
tous les types de Pentatomides.
b) ~~~!!~~_~~§_f~~~_~~_j~~Y~2E_ê~E_!:~gê~~È!~_~~
E~~J21~JE~~~ ", '.' .' '.'
·En ja~vier, avant les feux, 939 Pentatomides,peuplent
v ,
en moyenne 1000 m2 de savane; apres leur passage, il en
reste 160. Ils font don~ disparaftre, en moyenne, 83 %du
peuplement.
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TABLEAU 30 -' Total des Pentatomides sur 1000 m2 de savane
et pourcentages de disparition par le feu.
,
1
Feux de janvier * Feu d'avril'
,=2 3 1 4 6 llVi 1 5
iAvant le f6u 998 1230 807 640 939 1000
Après 1(; feu 80 140 210 227 i 16-0 4871
iD de disparus . Total 92 % 89 96 74 % 65r.'% 83 % 51 %.
Aptères 79 % 93 ri 67 % 7' %84 % ,27 %/0
Adultes ailés 95 % 86 % 76 c: 60 %183 7& 63 %/"
100%1 90Adultes ailés sciaphileE 97 % 91 0" 83 iJ2 % 59 7&70 ,7e , .
Adultes E,ilés héliophiles 94 "'" 85, % 69 ~ f; 67 %ï'o '~ I~ 515, %179








2 iO•5 1 0.1 2.0 0.2..
J1 1
* Il n'a été fait aucun relevé juste avant et après le feu 1.
Que l'on considère l'ensemble des individus ou seu-
lement ceux qui ne peuvent pas voler, ou encore l'ensemble
des adultes pourvus d'ailes, la ~isparition moyenne au
cours des feux est du même ordre de grandeur (tableau 30).
A première vue, l'ensemble du peuplement subit donc passi-
vement le passage du feu puisque les adultes capables de'
fuir disparaissent comme les jeunes qui n'ont aucun moyen
particulier de fuir ou de se protéger des flammes.
La disparition respective des aptères et des ailés
n'est cependant pas équivalente ~~lon les feux. Los effets
des feux 2 et 4 ont été étudiés dans des régions bifn
brûlées, proches de la ligne de départ du feu (à 100 et
200 mètres) et loin des limites de son extension; après
ces feux, les ailés manquent prop or-tLonne.LLemen t plus que
les aptè~aB (Tableau 30). Après les t'eux 3 et 6", dont
les effets ont été étudiés dans la région où ils se sont
éteints d'eux-mêmes, lo~n de leur ligne de départ (500
mètres et 2 km), on retrouve proportionnellement plus'
d'ailés que'd'aptères. Ces constat~tions confirment nos
observations : au début de la progression du feu, les
•
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insect~s capableo de voler fuient au devant des fla~~es,
mais à partir d'une certaine avance du feu, ils commencent
à refluer V~TS la savane qui vient de orûlér.
Si l'on distingue, parmi le8 Fentatomides ad~ltes ailés,
les espèces sciaphiles des espèces héliophiles plus promp~
tes à s'envoler, la proportion de disparus au sein de
chacun de ces groupes est const mment différente : il dis-
paraît toujours proportionnellement plus d'individus scia-
philes que d'héliophiles; .puisqu'~l~ volent moins biem que
le8 héliophiles, ils ont .donc·bralé pJus qu'eux.
Il disparaît proportionnellement plus d'adultes ailés
sciaphiles que d'aptères,. une partie de ces adultes a donc
pu fuir devant le feu.
Au total, 16 individus sur 100 aptères arrivent, sans
aucun moyen de protection autre 'que celu·i de se cacher,
à· subir sans dommage le pass~gedes flammes. Une partie.
des adul tee sciaphiles réussit à s' enf'u.i r-, Une partie, des
héliophiles aussi, mais ils montrent déjà un comportement
positif vis-à-vis des zones brulées puisqu'ils Got le ré-
flexe d'aller s'y réfugier au cours de la progression du
feu.
Puisque les sciaphiles disparaissent plus que les
héliophiles, le peuplement change de type, la proportion
d'héliophiles passant de 68 %, à la veille du feu, à 82 %
après son passage (tableau 36).
L'exa:l1cn des contenus stomacaux montre que les r~:ilans
~'ont, au cours des fe~x, aucune prédilection pour les
Pentatomidcs qui doivent leur sembler de bien piètres
proies' en .comp a.raa eon des Acridiens, Sauterelles et Riantes
qui volent au devant des feux (Gillon et Roy, 1968; Gillon
et Pernès, 1968).
c) ~~~f!~~_~~_f~~_~~~~~!!
. Le fGu. tardif est très particulier, puisqu'il a'lieu
à l'époque o~ les Pen~atomides, après les. premières grandes
pluies, ont commencé ~ pond~e; la savane ~~td6nc riche de
jeunes larves: plus de 300 par 1000 m2 (au lieu de 183 en
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janvier). De plus, comme la savane n'a pas brûlé depuis
plus de 15 mois, la végétation est bien plus fournie, hu-
mide, complexe et str.stifiée qu'en janvier, dcuae moi.s
seulement après le dernier feu. Le peuplement de Pentato-
roides est alors plus riche en espèces sciaphiles et ne
compte que 59 %d'héliophiles.
Sur 1000 Fentatomides, on en retrouve 487 par 1000 m2
apr~s 10 p~8sage du feu. Le feu ,n'a donc fait disparaftre
que 51 3::; du peuplement, c'est-à-dire bien moins qu'en jan-
vier où même; le feu (, le moins destructeur, avait tout
de même diminué de 65 %le peuplement (Tableau 30).
Sur une même surface il disparaft moins d'individus
aptères qu'en janvier et, comme Iss jeunes sont bien plus
nombreux au départ, la proportion épargnée est presque
trois fois plus élevée qu'au ccurs d~~ feux de janvier.
Les adultes ailés sont également moins touchés qu'en jan-
vier. Le feu d'avril, pourtant fort et'rapide, a apparem-
ment moins perturbé les Pentatomides, probablement parce
que le milieu, plus complexe et riche en abris; offre
plus de possibilités aux insectes pour se cacher et se
protéger des flammes·
Co~~e après le feu 2, l'effet du feu tardif a été étu4
dié près de son départ (à environ 200 mètres) et loin des
limites de son extension. Son effet sur les formes ailées
est également plus accentué 'que sur les aptères.
A l'inverse de tous les feux de janvier, le taux de
disparition est faible chez les'adultes sciaphiles, moins
élevé marne que chez les héliophiles; probablement pour
les mêmes raisons que chez les aptères, la complexité du
miliou permet la survle de beaucoup plus d'insectes qui
ne fuient pas le feu.
Le feu tardif a donc SL+r le peuplement de Perrta t o-
mides un effet direct bien moins Lmp or-tan t que les feux de
janvier, ~t po~rtant ce feu était spécialement intense. Il a
également peu d'effet sur le type du ,peuplement car la




La plupart des espèces sont touchées par le passage
du feu et leur nombre diminue.
TABLEAU 31 - Effectif pa.r 1000 m2 on et pourcentage (%)
de chaque espèce avant (A) et après (B) le
passage des feux dE: ja.nvier ct du feu d'avril.
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C'est parmi les espèces héliophiles que se trouvent les
espèces les.moins touchées par le passage des feux de jan-
vier: Dymantis grisea, Lobopeltista guineensi~, Ennius a-
ter. A part GellJ:a dilatata, qui disparaît totalement, et
Aeptu~si9~ula~j.s, espèce brachyptère, toutes les autres
espèces héliophiles ga rd cn t la même importance au sein du
p eup Lemcn t ,
Chez los ospèces sciaphiles, à l'exception de Cypto-
coris lundi, toutes les espèces, et en particulier Thoria
gillonae, disparaissent presque totalement: l·cur impor....
tance diminue considérablement au sein du peuplement.
Après. le feu tardif, l'espèce héliop~ile dominante
du peuplement, pelegorguel!a phal~rata, reste dominante."
A part cela, les effèts du feu sur les héliophiles sont
inverses de ceux des~teux de janvier: Gellia dilatata
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et AeEtu~ingularis sont favorisés par le passage du feu,
tandis que les autres espèces sont presque éliminées de
la savane brûlée.
PD~TIi les espèces sciaphiles, Cyptocoris lundi et
Thori~_fo~~g~ata sont moins touchées par le feu que les
autres et restent dominantes en savane brûlée.
A 1 2 exc ep t i on de Cyptocoris lundi, 'qui est constamment
favoris6 par lu pa88ag~ du feu, de Oncozygidea flavitarsis
et Thoria Eillonae, qui au contraire accusent très forte-
ment le passage des feux~ la plupart des espèces n'ont pas
uri comportement consta.nt au cours des feux de janvier Gt
d'avril.
Après le passage des feux de janvier, ce sont des es-,
pèces héliophiles qui dominent ·le peuplement, ,alors qu' a-
près le feu tardif, ce sont des espèces sciaphiles qui,
en plus de Delegorgu€lla phalerata et Aç:ptus' singularis,
dominent le peuplem~nt.
2) Evolution du peuplement pendant le mois suivant
a) ~EE~ê_1~ê_f~~~_~~_jê~~~~~
Si la repousse est rapide, le recouvrement au bout
d'un mois n'atteint encore que 40 %; les Graminées n'ont
que 10 cm de haut et la biomasse végét~le 'n'€st que de 50
g par 100 m2. Durant ce temps, le peuplement passe en moyen-
ne de 160 à 195 Pentatomides par 1000 m2.
Cette Gtabili té r-e'Lat i,ve n'est cependa.nt qu'apparente.
Au cours du mois qui suit chaque feu, le peuplement ne reste
pas le'même: a.près les feux 2 et 3, il augmente en nombre,
tandis qu'après les Îeux 4 et 6, il diminue (Tableau 32).
TABLEAU 32 - Relation entre l'effet direct du feu e~' l'é-
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.
, .•, "Fèîl"-"2" '"]'êU'-:3 -e-cPëù "-2J. l'irù. b J:i'eu 5
Disparition le jour du feu 9r • % 89 % 74 % 64 % 51 %c:
Re·ste le -lendemain du feu
1
8 cr! 11 01 26 Cil '36 01 49 %10 ,0 10 10
Hetrouvé 1 moLa après 25 % 17 % 22 a: 111 % 25 1;iO
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On peut même établir u.ne relation entre l'importance
de li effet direct du feu sur l "cnaemhLe du 'peuplement et
son dvolution au cours du mois suivant : plus le dispari-
tion a été brutale, plus rapide est la rccolonisation du
nouveau nilieu'et inversGment. C'est au cours du feu 2
que la à.ispari tian le: plus Lm, ortante a été obs er-vée , et
~ .' .. '. . . - .
le, peuplement s'accroît le mois su i.van t de 17 ~~. Lors du
feu 3, où 89 % du p eup Lement disparaît, il ne s'accroît
ensuite que ae 6 %. En revanche, après le feu 4 au cours
duquel 12 disparition n'a été que de 74%, le peuplement
continue de diminuer le mo{s suivant de 4 %, et après le
feu 6'~ au c our-s duquel on a:·' èrtregistré le t aux le p Ius
faible de disparition, le peuplement diminue de 25 %le
mois suivent.
On retrouve ainsi, un mois eprès, dG 11 à 25 %du
peuplement qui habitait la savane à la veille du feu;'
c'est là déjà un peuplement bien plua constant d'une annÉe
à l'autre que celui du lendemain du feu où l'on retrouvait
de 8 à 36 %des Pentatomides selon les annÉes. Au cours
du mois qui suit le passage du feu, il y a'donc une sorte
de phénomène compensateur qui homogénéise l'hétérogénéité
des effets directs du feu.
Les larves, peu nombreuses après le passage des feux
et toutes âgées, ont tondance à diminuer, ce qui est nor-
mal puisqu'elles ont eu, en un mois" le temps de devenir
, ,
adultes et que ces adultes n'ont pas encore pondu
(Tableau 33).
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Tj\.BLEAU 33 - Evolution du peuplement 'sur 1000' m2 de savane
du lendemain du feu au mois suivant.
t'eux de janvier Feu
avril
2 3 4 6 M 5
Jeunes Après le feu 6 23 53 40 32 207
1 mois , 18 0 25 0 10 67apres
Adultes Après le feu 74 117 157- 187 128 280
1 mois , 229 206 157 67 185 186apres
Sciaphiles adultes Après le feu 40 47
...
7 0 24 140
1 mois , 47 16, 31 7 26 7'apres
Héliophilcs adultes Après le feu 34 110 110 187 104 140
l' mois , 182 190 126 60 159 179apres
Proportion d lhéliophiles Après le feu 50% 93% 73~b 100% 827b 60%
1- mois , 76'J~ 92% 83% 90% 87% 91%apres
Parmi les aduI t e s ; les sciaphiles, peu nombreux au
'. '
lendemain du feu, restent rares, tandis que des changements
importants se msnifestent chez les héliophiles au cours de
ce mois.
Contrairement à tous les autres feux· de janvier, après
lesquels on peut cbaerver ~n début de recolonisation du
nouveau milieu" il y a, après le feu 6, un phénomène géné-
ral de fuite hors des zones brûlées puisque les héliophiles
passent de 187·à 60 individus par 1000 m2. On peut expli-
quer ce processus de fuite tout à fait spécial, par la
présence toute proche, en 1966 et uniquement'cette année-
là, d'une savane contiguë brûlée dix mois auparavant par
le feu tardif 5, présentant donc toutes les caractéristi-
ques d'une savane brûlée, mais dont la couverture végétale
a déjà pu S6 reconstituer. Cette savane est une zone d'at-
traction positive pour les PentatomidGs héliophiles des
zones dénudées par le feu récent et peu riches encore de
matière ~égétale. Après les autres feux de janvier, au
contraire, las seules zones de refuge sont des savanes
brûlées depuis plus d'un an et ce sont alors les zones récem-
ment br61ées qui attirent IGS héliophilo8 des z~nes non
brûlées où ils s'étaient réfugiés lors des feux.
Au coura du mois qui suit le passage du feu, le peu-
plement s'enrichit donc surtout d'espèces héliophiles,
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dont la proportion tend à augmenter de 82% à 87% (tableau
36) •
b) ~EE~~_!~_f~~_~~~~~f
On a vu que l'effat de ce feu était très spécial. En
premier lieu, il a été très' peu destructeur, d'où, comme
après le8 feux de janvier les moins destructeurs, une di-
min~~~\"notable du pûuplement p~ndant le mois suivant.
Il disparaît ainsi 24 %du peuplement (Tableau 32) et la
population passe de 484 à 254 individus pour 1000 m2. On
retrouve donc 25 % seulement du peuplement qui habitait
l~ savane h la veille du feu, proportion tout à fait équi-
valente n celle retrouvée un mois après les feux de janyier.
. Des larves qui avaient résisté très nombreuses au
pass~ge du feu, les 2/3 disparaissent en un mois (Tableau
33). Une partie a dû mourir car, étant jeunes pour la plu-
part, elles n'ont pas toutes GU le temps de devenir adul-
'tes. De plus les pontes collées sur les feuilles de Gra-
minées sont 9articulièrement vulnérables au feu. E~les ont
toutes brûlé le jour du 'feu et pendant une ou rdeux semai-
nes, l'absence de végétation, donc de support pour les
oeufs, a dû momentanément interrompre la ponte chez les
Pentatomides. Le stock de jeunes n'a donc pas été renou-
velé.
Les adultes diminuerit ~galement. Cc sont los scia-'
philes, particulièrement nombreux aprè~ le feu, qui dé-
sertent complètement le nOUVG8U ~ilieu (tableau 33). Les
. ' .
héliophiles en revanche ont déjà tendance à ~ecoloniser
le nOUV0au milieu.
C'est au cours de ce mois que le peuplement atteint
l'équilibre qui caractérise la savane brûlée, où 1GB hé-
liophiles représantant la grande majorité du peuplement Q'
(97 %), comme après les feux de janvier. Le nouveau milieu
entraîne' 18 remaniem~nt complet du peuplement de Pentato- '
mides et ceci est d'autant plu~ net après le feu tardif
que le feu avat t épar-gné la p Lupar-t des espèces scia-ph.i-
leso
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Si l'on excepte les répercussions du feu 6 qui a pro-
voqué la fuite presque totale des I8nta.tomides, les rema-
niements après les trois autres feux de janvier et ceux qui
ont suivi le feu tardif·sont tous semblables. Ils révèlent
des échanges entre la savane brQl~e et les zones proches
qui n'ont pas r~cemmüut brQlé. Les échanges se font dans
les deux sens ;
- retour ou arrivée de certainGs espèces héliophiles
caractéristiques de la savane brûlée. Ce sont des espèces
q~i réagissent positivement vis-à-vis de 12 savane brûlée:
·Dichelorhinus vittatus, Gonopsis rcuteri, Lobopcltista gui-
neensi~, SandèÈana labi~, ~mantis grisea, Ennius morio.
Notons quo Dxmantis grisea a déjà commencé à pondre, aussi
bien en savane br-Qlée en janvier que dans celle brûlée en
avril;
- départ. des espèces sciaphiles, comme Cyptocoris lundi,
Oncozygidea flavitarsis, Thoria rotundata et des espèces
héliophiles : Delegorguella phalerata, Ennius atar et Gellia
dilatata.
TABLEAU 34 - Variations des prin~ipa16s espèces (effectif
par 1000 m2) du lendemain du feu (B) au mois
suivant (C) après les feux 2,3,4,5 et après
le feu 6.
- 1 6 "]Peux 2,3,4,5 i Feu
B ( C B 1 c . 11
cyptoc6ris lundi 27: ~. !•
1
•
Oncozygidea fl;avi tarais 9 . 2
·
•
Thoria rotundata 11 0
· ·Sepidiocoris noualhieri ad. 3· 2
·
•
Delegorguella phaltlrata 34 1 0
1
13 i1 •
Enn,iuEl ater 17 ! 5 20 i1
1 ·
1Gellia dilatata 1 11 1 4 71 1 · 1DOi:'oplax ,nigropi.;1nctata ,4 4
·
1
·Aeptus 81ngu12rls 13 16
·
! •
Thoria gillonae .5 7
1 ·
1











ilymantis grisaa 48 72 7 ! 7
Ennius morio 6 i 24 20 ! 71 1
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G ~, , h d' dé.i .,r-ace 9. ces ec ange s , se eae m e eJa, un moa s apres
le pa2sage des feux, l'image du pGuplement qui va caracté-
riser les milieux brûlÉs pendant tout le reste de l'année.
Un relevé fait, trois jours après le passage du feu,
en 1965, dans una petite zono épargnée, au milieu de la
savane brûlée, montre que la faune y & déjà subi quelques
remaniements. Certes, la parcelle est un peu plus riche.
(28 Pcntatomidee par 100 m2), que la savane environnante
(21 par 100 m2) parce qu'elle n'a pas brûlé, ~ais elle
l'est bien moins que les grandes zones de savane non brû-
lée (91 par 100 m2). ~e feu qui est pass~ tout autbur a
fait fuir les Ientatomides et le phénomène sembla trop ré-
cent pour quo cette i.Jeti te p arc.e Lle épargnée ait déjà, atti-
.. '. . . -
ré et concentré les espèces qui voudraient s'y réfugier.
Dymantis Erisea a déserté cette petite zone où il est to-
talement absent, alors qu'on en trouve 7 par 100 m2 dans
la savane brûl~e tOlt autour.
Deux relevés de 100 m2 faits un Dois après le passage
du feu i, l'un à côté de l'autre, mais l'un en savane brû-
lée et l'autre dans un bas-fond humide qui n'a pas brûlé,
permettent de déceler les échanges possi.bles qui.. ont pu















TABLEAU 35 - Comparaison Entre ,doux rel~vés voisins de 100 m2
fai ts un mois après le passage du feu, 'l'un' en
savane brûlée (SB) et l'autre dans un bas-fond
























Total de toutos les esp~ces
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Le bas-fr.nd humide (SNB) apparaît bien plus riche que
la savane brûlée (S.a) et que les grandes zones non br'û'Lé es
(4j Pentatomides par 100 m2), ce qui prouve que cette pe-
tite p~~cGIIG n'abrite pas seulement la faune d'avant le
feu, mais qu'elle a aussi concentré celle des zones voisi-
nes brûlées. En particulier, les ospèces Oncozygidea fla-
vitarsis, Ennius ater, Lobop€ltista guineensis, s'y sont
menifestement rGfugiées. Au contraire, trois espèces pré-
sentes tout 2utour en savane brûlée, ont déserté le bas-
fond humide ct herb.:::ux : Qymantis grisea, Sandehana labio-
~ et Dichélorhinus yittatus, qui justement recolonisent
la savane brûlée après les autres f'eux •.
3) Le 2eup~em8nt deux mais après le passage du feu
Il sc trouve en moyenne, en mars, deux mois après les
feux, 412 Pentatomides sur 1000 m2 de savane, ce qui re-
présente une t~ès nette augmentation de densité d~puis le
mois précédent (tableau 36).
TABLEAU 36 - Evolution moyenne du peuplement sur 1000 m2
de savane la veille du feu (A), le lendemain
(E), 1 mois a.près (C), 2 mois après (D) et
3 mois après (E) en savane brûlée en janvier
et en e.vril.
-------- -1----














Cette Ëugmentation est en premier lieu due au fait que
les Pentatomides ont commencé à pondre : les larves passent
en effet de 10 à 100 par 1000 m2.
Elle est due égalem~nt à l'accroisse~cnt de la densité
des adultes, qui double, signe que la recolonisation du
milieu se poursuit. Ce sont surtout los formes héliophiles
qui regagnent 1'::8 milieux 'brûlés.
Si l'on sépare les ré sul ta ts des relevés ,fa.i ts à plus
de 100 mètres de la savane non brûlÉe de ceux faits à moins
de 100 mètres, on observe des densités fort différentes:
143 adultes et 13 larves par 1000 m2 loin des limites de la
savane non brdlée, contre 353 et 108 près œ~ ces limites,
donc deux fois plus (tableau 38). Ces valeurs montrent que
la recolonisation des milieux brûlés se feit à partir des
zones non brâlées, où se sont vr8isemblablement réfugiés
les insectes le 'jour du feu. A distanc~ des zoneE de réserve
d'où peuvent liJ.igrer les Pen ta t omi.des , l"evolution de la savane
brûlée pr6oento un léger retard par, rapport aux zones limi-
, ,
trophes plus facile~ à recoloniser~
Cette recolonisation est directement liée à la repoussé
de la végétation, dont la biomasse décuple en un mois et
offre maintenant 500 g d'h6rbes vertes par m2o' Les premièrès'
gr~ndes pluies déclenchent simultan4ment' une, repousse vigou-
reuse et le ponte chez les Pentatomides.
La proportion d'héliophiles passe en un mois de 81 %
à 91 %,. non'per suite du 'départ des espèces sciaphiles,
dont la densité res~~ relativement stationnaire, mais par
l'~rrivée ~e~ h~lio~hiles adultes qui, en plus, se mettent
à pondre (tableau 36).
b) ~gE~~_~~_f~~_~~E~!!
Tout se passe, dans cette savane brûlée tardivement,
comme eprè8 les feux de janvier (tableau 36): augmentation
. . . .
de la dèTIsité globale, éclosions massives de larves, reco-
LonLsa t Lon du n()UVf;~U milieu par les adultes héliophiles. _
On remarque seulement que, deux mois apr~s le ~eu'târdif,
en, juin,' le t aux de, jeunes atteînt 41 ~; alors qu'il n'est
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que de 25 0 en mars, deux mois apr~s les feux de janvier;
ceci parce que l'évolution saiBonni~re de la population
est plus avancée : la plupart des femel16s sont mûres et
ont déjà pondu à l'époque du feu d'avril.
c)~~_~!~~§~_~~ê_~êE~~~§
Un certain nombre d'cspèc6s sont plus âbondantes qu'au
mois précédent (tableau 37).
Parmi les espèces sciaphiles, seule Cyptocoris lundi
regagne 12 savane brûlée aussi bien après les feux de jan-
vier qu'apr~s celui d'avril. Parmi les espècos héliophiles,
Dels$OrEUellaphalerata et Gellia punctulata ont complète-
ment déserté les milïeux brûlés. iD.revanche, Dichelorhinus
vittatus, Gellia dilatata, Ennius morio, HalYdicoris kraatzi
et surtout ~mantis Krisea rccolonisent les milieux brûlés
après les deux types de feux. Sandehana labiasa, Ae"Etus
singularis et Ennius ater après les feux de janvier, Lobo-
peltista ~uine~nsis ap;~s le feu tardif. La première géné-
ration de jeunes Dichelorhinus vittatus, Sandchan~ labiosa~
Dymantis grisea et Halydicoris kraatzi apparaît dans les
zones brûlées.
TABLEAU 37 - Evolution de la densité (-sur 1000 m2) des prin-
cipales espèces à la veille du feu (A), le len-
demain CB), 1 mois après (C), 2· mois après CD)
et 3 mois après (E) les.feux de janvier et celui




FEUX DE JANVIER FEU D'AVRIL
A i:> C D E ·A B C ID E.0
Cyptocoris Lund.i 50 14 7 22 25 120 80 • 14 13
Oncozygidea flavitarsis 64 6 2 • 2 M34 13 • 7 •
S Thoria rotundata 17 • . • 2 107 67 • • 2Thoria gillonae 138· 5 7 4 34 33
· · ·
20
Sepidiocoris nou~lhieri ad 1 1 2 4 4 7 13
·
, .
·Sepidiocoris dispar ad. 5 1 4 4- 12
·
•
· · ·Deroplax nigropunctata 29 1 4 3 4 7 20 7 • 4






." Dichelorhinus vittatus 25 5 9 18 63 .. 0 40 147 106
Gonopsis· reuteri 5 . 6 6 7 13 • 0 • •
Gellia dilatata 84 0 4 .8 11 13· 33 • 20 47
H Gellia. punctu;I.at..:.: 16 3 .. • 2 60 • • • •Lobopeltist~ guineensis 53 15 1'7 18 26 27 • 20 46 34
Sandehana labiosa 9 1 t- a 3:J
· ·
• • •
Aeptus singularis 33 3 11 37 14 27 60 40 13 •
Dymantis grisee 112 42 61 190 135 33 13 100 220 93
Ennius ater 145 20 5 17 43 20
·
• • 7i Ennius morio 41 9 25 31 31 20 34
· · ·Halydicoris kraatzi J • 1 8 44 • • • 12 •
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Si l'on compare la densité des principales espèces de
Pentatomides à plus de 100 m de la savane·non brûlée et à
moins de 100 ID, on constate d'abord une plus grande riches-
se spécifique près des zones non brûlées et, à part Diche-
lorhinus vittetus, toutes los ospèces y sont plus abondan-
tes (Tableau 38).
TABLEAU 38 - Densité (sur 1000 m2) des principales espèces
à plus de 100 mètres de la savane non brûlée
et à moins de 100 mètres. S = espèces scia-
philes, li = espèces hÉ:liophiles.
flus de 100 Moins de 100
ni de SWB m de SNB
Cyptocoris Lundf 6 2b
Thoria gillonae ;"" 40
S Sepidiocoris noualhieri
• 5Sepidiocoris dispar
• 5Deroplax nigrop une ta ta 3 3
Dichelorhinus vittatus 37 13
Gonopsis reuteri 3 6




H Aep tus singularis ' . 47•
Dymantis· grisea 110 211
Ennius ater 12 18
Ennius morio 18 34-
Halydiccris kraatzi 6 9
Total des , 216 461especes
Les espèces qui augmentent le plus après "les feux de
janvier sont justement CGIIGS qui ont les densités-les
plus différentes près et loin des zonés non brûlées :
. . . ,
Cyptocoris ~ll9l., ~lfia--dilatata, 5andehana. labiosa,
Aeptus sing..ularis, D;yman tis· f-'?ris~, Ennius eter et Ennius
morio. La recolünisation se fait donc graduellam~nt à
partir des zones non brûlées.
4) Le peuElement ~rois mois après les feux
a) ~E!~ê_J:~!Lf~!:!!_9:~_'si~2Y!~!:
On trouve au mois d'avril 509 Pentatomides par 1000
m2, ce qui ~eprésente encore une augmentation par rapport
au mois précédent (tableau 36). Elle est due, ce moie-ci,
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au seul accroissement du nombre de jeunes, qui double en
un mois, a't te i.gnan t la densité de 201 par 1000 m2. Les es-
pèces réinstallées en savane brûlée se reproduisent et pon-
dent, mais la recolonisation intense des milieux brûlés
par les adultes semble se ralentir.
Les régions proches de la savane non brûlée ne sont
pas plus riches qua les autres,en adultes au moins. On peut
donc considérer que la population 'de Pentatomides est main-
tenant stable en savane brûlée et que les espèces ont trou-
vé le milieu qui leur convenait pour se reproduire.
Co~ne le3 espèces sciaphiles ont aussi commencé à se
reproduire, la proportion de sciaphiles et d'héliophiles
se rééquilibre: les héliophilûs représentent alors 84 %
du peuplement (tableau 36).
b) Après le feu tardif
-~-----------------
Le peuplement ne s'enrichit pas de nouveaux adultes
et tend même à s'appauvrir momentanément (tableau 36): les
mois de juillet et août sont des périodes où la population
totale passe en général par un minimum (fig. 102 A).
J) c) !~_E!!~~~~!E~~!!!9~~ ,
En plue des espèces qui avaient déjà commencé à se
reproduire le mois précédent, ~l Y u des jeunes de Cyptocoris
lundi, Oncozygidea flavitarsis, Gonogsis rûuteri, Gellia
dilatata, ;LoboEel tista guineensis, ~eptu~., singularis,
Ennius ater, Ennius morio et kenida maculiventris.
Toutes ces ospèces, puisqu'elles se rcproduistnt, montrent
qu'elles ont trouvé en saVane brûlé'e le milieu qui leur
convenait. Leur présence n'est dope, pas liée au hasard de
la dilution des individus sur les surfaces disponibles.
Leur retour on savane brûlée est un mouvement positif et non
passif.
Bien que le nombre d'individus soit resté,le même d'un
mois· à l'autre, il s'est produit cependant quelques re-
maniements : en particulier d,eux espèces sciaphi"les com-
mencent discrètement à recol.oniser la savane brûlée: Thoria
gillonae et Sepidiocoris dispar (tableau 37; en compensation,
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on obserle une baisse do la densité chez certaines espè-
ces héliophiles comme Dymantis grisea, qui a été l'une
dos premièr2s à pondre en savane bralée, et dont les a-
du~tes, parents' de la première génération, commencent à
dd apar-a.î t re ,
5) Evolution du peuplement en l'absence de feu
L8S peuplements des milieux qui n'ont pas bralé sui-
vent une évolution propre et subissent, à leur manière',
les répercussions du feu.
a) ~~_j§~~!~~_~_f~~~!~~
En l'abs6nc~ de f~u, la densité Elobale' des Fentato-
mides décrott de janvier à février; cette décroissance est
la conséquenca de la diminution normale du nombre de jeu-
nes qui correspond au moment du cycle annueL oà les larves
§gées de la denlière génération de l'année deviennent a-
dultes, et plus encore de la disparition d'un grand nom-
bre d'adultes, héliophiles et sciaphilcs (tableau 39).
TABLEAU 39 - hvolution moyenne du peuplement sur 1000 m2
en savane non braléG de janvier à avril.
~
J Ji' IVI A
Adultes 756 506 )80 598
"
Jeun.es 183 15 .' 39 312
,- .....
Total 939 52.1, 619 910
Nombre de Sciaphiles '305 151 246 392
"
Nom"bre d' JIélicphiles i... 634 370 373 518. . . - 1... . .... ' ...... ~.- .- ~ ..
% d ' hélicphiles 68% 71% 60% 57%
, C'esi pendant 13, sai~on sèche que Follet (1970) a
, ..
observé une nette augmen t a t i.on de la densité des Penta-
tomides le longi des lisières des for@ts-galerie, avant
même le passage: des fBux, ce qui prouverait qu'une par-
tie·de la;population ~e réfugie à cette époque dans les
milieux plu'~" 'hurJlid.e's et exp l i.quer-at t ra diminution géné-
rale de la population en savane non brûlse.
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C'est aussi à cette époque que la sécheresse est ma-
ximale dans la savane et que le feu a le plus de chances
de se produire s'il n'a pas été volontairement mis avant.
Le feu p~s8erait donc à l'époque la moins nuisible pour
les Pentatomides, les jeunes les plus vuln~rables ~u feu
et les adultes se trouvant au minimum de leur densité.
Tout88 les espèces ne sont cependant· pas touchées de
la même façon par cette baisse générale et certaines de-
viennent même ~lus abondarlte~ : D€legorguella~halerata,
Dymantis grisea et Se]2idiocoris noua.lhieri (tableau 41).
Le p stp Lement 8e transforme en un type légèrement plus hé-
liophile par une disparition plus importante des sGiaphiles
(tableau 39), qui sont plus sensibles au% changements de
climat et qui ont la plus forte ~endance ~ se réfugier
dans les secteurs les plus humides de la savane.
Entre le peuplement des zones proches (à moins de 50
mètres) de la savane brBlée ct cel~i des zones plus éloi-
gnées 8xistent des différences qui traduisent. des échanges
avec la savane brûlée (tableau 40).
TABLEAU 40 - Evolution cOlliparée du peuplement sur 1000 m2
de la savane brBlée (SB) et d'une savane non
brûlée qui en est proche (SNB X) ou éloignée
(SNE Y) en février, mars et avril.
;
: F Ni. A,
;
. N % l\j ~-; N % !. .
Sc LaphLLe a SB , '"'6' 13% 37 9":" 83 16% it:. , /0
.SNB X 117 24% 191 30% 270 39%
Sï',"Q y 188 345; 307 51% 565 44%.~ J.)
Héliophiles SB 169" f?7% 372 91% 426 84%
SI~B X 373 76% '444- .. , 70uf- 427" 61%,J
SNB y 367 66% 293 49% 710 56%
Total SB 195 409 509
SNB X 491 635 697
SNB y 555 " , 600 12.75
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On voit que, près de la savane brûlée :
- la densité globale des Fentatom~des est plus feible
qu'en p LeLne savane non. brûlée;
la densiti des sciaphiles est moins forte;
- celle des héliophil~~est~ au contraire,lég~rement
plus êlev:ie.
,Dans la frange d.e savane non brûlée qui borde la sa-
vane brûlée, le peuplement apparaît d'un type intermédi-
e~re entre celui de la savane bralee et celui de la sava-
ne non brûlée (tableau 40).
Le même phenom~ne s'observe au niveau des espèces
(table8.u 41).
TABLEAU 41 - Evolution de la densité (par 1000 m2) des
principales esp~ces de Pentatomides de janvier
à a~ril en moyenne dans l'ensemble ,de la sa-
vane non brûlée, à moins de 50 mètres de la
savane brûlée (X) ct à plus de 50 m~tres (y).
n ' 0 h i.L H ' h'loù = cspeces,sclap 1 es, = especes ~6 10-
philos·
I\~oyenne F j),!i A
J F M A X Y X Y X Y
Cyptocoris lundi 50 22 38 75 20 25 37 39 66 100
Oncozygidea flavitarsis 64 63 131 174 46 82 89 177 90 267
Thoria rotundata 17 '3 12 50 4 2 17 7 57 60
SThoria gillonae 138 32 26 55 25 40 11 42 17 91
Sepidiocoris noualhieri 2 15 10 10 8 23 6 15 7 15
Sepidiocoris diapor 5 3 3 5 4 2 • 7
·
9
Deropl~~ nigropunctata 29 1.") 26 23 9 15 31 22 33 241:..,
Delegorguella phalerata 19 29 71 149 20 38 94 47 90 222
Dich€lorhinus vittatus 25 4 0 1 3 5, 0 0 3 0
Gonopsi.s rE;ut6ri . 5 4 2 .1 • 1 81 2 2 7't •
Gellia èi:ilatata 84 26 27 71 ,34 18 31 23 80 85
HGellia punctulata, 16 4 1 20· 8 0 2 0 3 34
Lobop cL ti8ta guincensis 53 37 29 58 j'41 31 ·43 13 17 96
Sandehana labiosa 9 9 '6 o t 7 12 6 5 • 0
Aeptus singularis 33 18 55 74 22 12 56 53 h:30 64
DyÏnantis grisea 112 124 83 75'?0 128 94 71 66 107
Epnius ater 145 4'9 62 25 7'1 23: 7'4 50 13 38
Ennius morio ..41 30 10 1 17 45 5 17 0 2
Aeliomorpha d~yisa 5 li 2 ..) 8 3 5'"t 0 • 0
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- On peut constater que toutes les espèces aciaphiles
sont moins abondantes près de la savane brûlée que loin.
Il en est de même pour Dele~rguella phalerata, qui fuit
la savane bralée, comme on l'a déjà indiqué.
- Al' exception àe Lobop~l ti.""· &uineensis, toutes
les espèces héliophiles qui commencent, en février, à re-
coloniser 18 savane brûlée - Dichelorhinus vittatus, Q2-
nopsis rcuteri, Sanduhana labiosa, Dymantis grisea et
Ennius Doria - sont moins abondantes près de la savane '. •
brûlée que plus loin: 811es ont quitté Le s bords de. la
savane non brûl~e.
- Au contraire, toutes les espèces qui sont plus abon-
dantes prèe de la savane brûlée que loin - Gellia dilata-
ta, Aeptus singularis et Ennius ater - sont des espèces
,qui recolonisent les milieux brûlés le mois suivant.
La densité générale des Pentatomides s'accroît légè-
rement.? i~~, jo~nes de la première génération de l'année
commencent li ',apparé.ître. Le nombre' de ec Laphâ.Le s augmente
'considérnb,lement, alors qUG celui des héliophiles reste
stationnaire (tableau 39). CO~T1e la àensité des Pentato-
mides déc~oît le long des forêts-galerie (Pollet, 1970)
et donc orobablemcnt aussi dans toutes les zones de :refu-
.. ,
g,e, on peut pcnae r-: que l'ensemble de la population se ré-
parti t' partout dans la savane, les premières grandes pluies
redonnant au milieu l'humidité favorable à la reprise de
la végétation et, 'un biotope propice aux Pentatomides scia-
phtles. Le peuplem~nt devient donc de type ,plus sciaphile
et' le. proportion d" héliophiles J7 tombe à 60 s: , .
. :~ .
Les 6ffectifs' de certaines espèc~s augmentent par-
- .
ticulièremcnt : les sciaphiles Cyptocoris lundi, Oncozy-
gidea flavitarsis,. Thoria rotundat~, De~oplex nigro]~­
tata et les héliophiles Aeptus singularis et Delegorguella
phalorata.. Au contraire, Dymantis grisea, Ennius morio,
Thoria .aillonae et' Sepidiacoris noualhieri décroissent
en nombre (tableau 41).
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. Si l'on compare à nouveau le peuplement situé près de
la savane brûlée à celui de la pleina savane non brûlée,
on constate que (tableau 40) :
-le peuplement y devient aussi abond2nt;
- il s'enrichit en espèces sciaphiles dans los mêmes
proportions que: le reste de la savane non- brûlée, mais
reste néanmoins toujours plus pauvre;
- il s'enrichit en héliophiles contrairement au reste
dt la savane non brûlée.
En mars, la zone limitrophe de savane non brûlée pré':"
sente encore un peuplement d'un type intermédiaire entre
ceux des deux milieux adjacents, et encore plus différent·
que le mois précédent de celui de l'ensemble de la savane
non brûlée par sa richesse en héliophiles.
Au niveau des espèces également, cette frange est
une zone de transition entre les deux milieux (tableau 41).
Chez les espèces sciaphiles, la densité suit en général un
gradient croissant de la savane brûlée, à la zone limitro-
phe de la saV2ne non brûlée, jusqu'à la pleine savane non
brûlee. Il décroît au contraire leur la plupart des espèces
héliophiles.
C'est en mar-s également que s'observe un gradient ,-.
dans la distribution des espèces montrant la recolonisation
progressive des zones. brûlées à partir de la savane non
brûlée.
c) De mars à avril
Comme en savane brûlée, la d8nsité des jeunes Penta-
to~ides s'accroît (tableau 39): .c'es~ la pleine période de
reproduction. La proportion d'héli6philes diminue encore
un ...peu par l' acc r-cdaaernen t plus important du nombre de
sciaphilcs.
Près de la savane brûlée, le peuplement est de noû-
.veau moins dense que plus loin, mais préssnte e~core urt
type intermédiaire entre ceux des deux milieux~ Toutefois,
les différence~ av~c la pleine savane non 'brûlée s'amenui-
sent (tab+eau 40). La zone limitrophe de la savane non
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brûlée ~emble se, vider de ses héliophiles: ils y sont
moins nombrGux que dans le reste de la savane non brûlée
et leur densité y est devenue semblable à celle de la sa-
vane brûlée. Les ~chatigEs se sont donc apparemment ralen-
tis entre la savane non brû166 et la savane brûlée.
Dans l'ensem.ble, la. densité de toutes les espèces
s'accroft en savane non brûlée, saŒf pour Ennius ate~ et
!nnius. l!l~rto, qui disparaissent nettement, et DJt,l1antis
grises, qui pord sa rela tiva importance.· Oncoz..YAidea fla-
vit~r~is et Dele~rguGlla phalerata deviennent les espèces
dominantes des milieux non brûlés.
C·.msidérant que la savane brûlée a désormais acquis
. une certaine stabilité et'que le gros des échanges avec
les zones non brûlées est terminé, on peut essayer de faire
le bilan des phénomènes iiés directement au passage du feu
et à sea répercussions immédiates. Pendant les trois pre-
miers mois qui suivent le passage du feu, le'peuplement
de Pentatcmiàes a subi en effet, dans toutes les parties
de la savane, de profonds remaniements.
En savane brûlée, la faune est profondément perturbée
par le passage du feu qui brûle et fait fuir 80 %du peu-
plement; de plus, le milieu est complètement transformé.'
En trois mois, s'organise dans ce ~ouveau milieu un peu-
. ~....
plement diffsrent de celui qui habitait la savane avant le
feu, mais au total toujou~~ plus pauvre. _
. En l'absence de feu, i'équilibre du peuplement ne reste
pas figé mais évolue, d'une part à cause de l'existence de
milieux brûlés jamais très éloignés qui attirent certaines
espèces et en excluent d'autres, d'autre part en fonction
de l'évolution du milieu lui-même. Il est difÎicile d'ima-
giner ce:q~'il adviendrait du peuplement en l'absence
~Qtale de feu. dans la région, ~es héliophiles ne pouvant
pas quitter les milieux envahis per la v~g~tation pour des'
milieux dénudés à coloniser. Seraient-ils peu à peu élimi-
n6s par le milieu couvert qu'envahiraient les espèces
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sciaphiles ?
'1a recolonisation des milieux brûlés se fait d'abord
par les espèc~s héliophiles les plus mobiles, ensuite plus
discrètement par les esp~ces sciaphiles. Au bout de trois
mois, la prop~rtion d'héliophiles est encore de 84 %, a-
lors qu'elle n'était que de 6e %avant les feux.
Dans les milieux prGservés du feu, le peuplement s' ap-
pauvrit en héliopniles et devient d'un type plus sciaphile
qu'avant 16,s feux, bi.on que Delegorguella phalerata,. consi-
déré com~c une espèce héliophile, devienne dominant dans
ces milieux.
,
ComillE les espèces héliophiles sont les premières à
pondre, le cycle du peuplement de savane brûl~e paratt
plus précoce : dès le mois de mars, les jeunes représen-
tent 25 %de la population alors qU0 la première vague de
jeunes n'apparatt qu'en avril dans la savane non bralée.
?endant IGS trois mois qui suivent le passage du feu,
il e~iste dans le peuplement de Fentatomides un gradient
depuis un type très héliophile en savane brûlée vers un
ty~e bien plus sciaphile en savane non brûlÉe. Au bord
de la savane brûlée, le peuplement n'a pas les traits ac-
cusés d'un typa non brûlé mais présente au contraire d~s
caractères intermédiaires entr~ les deux peuplements.
On ne peut expliquer la richesse :: lus grande en hé-
liophiles dos bords de la savene non br-alée par la présen-
ce des espèc08 réfugiée~ au moment du feu, parce que les
relev~s ont tous ét~ faits ~n amont du parcours du feu.
MSme si c'était le cas, les sciaphilos d~placés seraient,
eux aus~i, plus abondants. que dans le reste de la savane
non bralée; or il n'en est rien.
Ce tYP8 de répartition selon un gradie~t aussi net
évoque un déplacement progressif des héliophiles depuis
les zones lointaines de la savan~ non brûlée jusqu'à la
pleine savane bralée • Ces espèces so rapprocheraient pou
à pou.de~la savane brûlée en février, et se concentreraient
-' .
donc dans les· zones proches de la savane brûlée, puis com-
menceraient à passer dans la ar.vane brûlée en mars et
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enfin, avec un certain retard, se propageraient dans tou-
tes lC$ parties de la savane b!ûl~e en avril. Inversemont,
l . l' l "1' . t dl'" ,es sClapnl es s e olgneralen e a savane bruIes. De
tels phénomènes seBblcnt indiquer que l'influence de la
savane brû'l é e se forait sent t r au-delà de ses f r'on t i è r-c s j
il est tcut~fcis difficile de dire jusqu'o~ puisque, mal-
heurBuse~ent, l'échantillonnage réalisé n'est P8S complet,
les relevés 18~ plus lointains n'étant jamais éloignés de
plus de 250 mètres de ia savane brûlée.
Cette influence ex.pliquerait l'attirance lointaine
des héliophiles pour la savane brûlée et la d~sertion des
sciaphil~3 en direction des zones éloignées de la savane
brûlée. On peut penser à une influence physique et clima-
tique à distance. Le sol nu et noir de cendres de la savane
brûl~e doit emmagasiner la chaleur bien plus intensément
que la savane non brûlée. De plus le sol y est soumis à
une farta évaporation qui peut rapidement épuiser sa ré-
serve ù'humidité et créer des conditions climatiques ex-
trames, très différentes de celles des zones couvertes
d'une végétation qui for~ éèran et matelas thermo-régula-
teur. Disons que, dans certaines limites, le climat aux
environs de la savane brûlée doit être bien-plus chaud et
sec, a.vec des variations d'amplitude plus grandes. C'est
ce gradient climatique qui règlerait le~ déplacements des
Pen t at omf de s ,
Au bouc de trois mois, Dichelorhinus vi ttatus, Haly-
dicoris k:c-aatzi" et Dymantis grisea sont plus abondantes en
savane bral~e qu'avant les feux, comme si le nouveau mi~
li~u cr~~ par le feu l~s stimulait. " Les deux premières
espèces dé sez-t en t même c omp Lè t erne c t les mtLtoux .non br-ûLé s ,
Ennius ate..!:, Ennius morio sont moinE: nombreux qu'a-
vant lus feux mais montrent une nette préfÉrence pour les
milieux brûlés.
"En s avane non brûlée, Oncozygidea flavi ta~sis, Dele-
gor,R.uolle. poalerE:.tEl" "Cyptocoris lundi, Aeptus singularis
~t Tho~ia "rot~ndata sont plus abondants qu'avant les feux,
bien adaptés qu'ils paraissent être aux milieux fermés et
ombragés qui se constituent en l'absence de feu.
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En ~lus de ces cinq espèces,. Thoria gillcnae, Lobo-
~ltista ~uineensis, Gellin dilatata, Gellia ]u~ctulata
et Der(~lax nigropunctata sont mieux représentss en savane
""', b ""l'non brulee (;U G11 savane ru se ,
Dans le cas particulier du feu tardif, les répercus-
sions du feu sont bien plus importantes. Comme nous l'a-
vons constaté, le peuplement évolue, Gn l!absence de feu,
vers un typa plus sciaphilû jusqu'en avril. Sa transfor-
mation en un ty~ehéliophile caractéristique de savane
brûlés suppose un remaniement encQre plus complet. Bien
que le peuple~cnt soit au départ différent, les consé-
quences du feu sont sewblablesdans teus les cas et il se
r ec ons t l tua un peuplement identique à celui qu l app ara î t
après les -feux de .j anvier. Ceci tend à prouve-r que l' influ-
ence d~ nouveau milieu 6st prédominante sur -le peuplement •
. Les 'conséqu611ces d'un feut~rd~f sur Oncozygidca fla-
yi tarsis,· Thoria rotupdata, Gellia .p:unctulata, Aeptus sin-
. - .
gularis et surtout sur Delegcrguella= .Ehalerata sont ex-
tr@mes: ces espèces sont littéralement exclues du nouveau~
milieu.
Ce sont les ~·m~mes espèces qu' sp r'è s les feux de jé;lnvier
-' . .
qui recoloniscnt:le nouveau milieu. Trois mois après le
feu ·tardif, Dièhelorhinus vittatus devient d9minant, elors
qu'on n'en trouvait pas un seul 2vant IG·feu.
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C. LES EFFETS A LONG TEHlVIE DU FEU
1) Après les feux de Jan~iér
a) ~~2!~~~~~_~~_E~~E!~~~~~_~~êg~~~~~!~~_ê~!Y~~~
Le peuplement de Fentatomides reste deux fois moins
abondant en savane brûlée qu'en savane non brûlée, et cela
même si l'on 06 aoneidère 18s peuplements qu'à partir de
mai, époque à laquelle ils semblent avoir acquis une cer-
taine stabilité (tableau.42).
TABLEAU 42 - Evolution oomparée du peuplement en savane
brûlée (SB) et en savane non brûlée (8NB).




J F !VI A N~ J J A S 0 N D Total
.'
8.B.
Total 160 195 412 509 539 458 422 568 502 714 778 845 61021
Jeunes 32 10 101 201 185 158 151 214 206 336 331 242 2167
Adultes 128 185 311 J08 '354 300
1271
354 296 378 447 603 3945
Sciaphiles 28 26 37 '"83 . 86, -76 90 172 164 219 231 178 1390
Héliloph11es 132 169 375 426 453 382 332 396 338 495 547 667 4712
%d'héliophiles 82% 87% 91% 84f~ 84% 83~& 797~ -7(Y/o 677~ 69% 70% 79% 77 %
S.N.B.
Total 984 569 569 860 n176 -r6 819 713 1186 830 '637 1)77 11286è$o
Jeunes 195 22 34 277 364 245 298 267 426 332 697 415 3572
Adultes 789 547 535 583 812 621 521 446 760 498 940 662 7714
Sciaphiles 360 173 234 398 452 352 292 335 521 . 392 954 445 ,4908
Héliophiles 624 ]'",r 335 462 724 514 527 378 665 438 683 632 6378;Jb
~~ d' héliophiles 63~~, 70% 5910 545~ 62'7; 597~ 64~b 53% 561~ 537b 42% 59% 57 %
* Les peuplements des q~atre premiers mois en savane non ,brûlée
diffèrent de ceux du tableau 39 car on a groupé ici les peu-
plements de la savane brûlée depuis plus d'un an avec ceux des
savanes brûl~es depuis 2 et 3 ans.
..~
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·'.La..'différ·.;::nce ontre los deux pcpuLa t i.on s ne s'amenuise
guè.re . avec le t crnps et la dr.naf té 8' ac c r o î t para.l Lè Lenren t
au cours de l'annÉE:: dans 168 èoux milieux (fig~ 1ü2A).
Le nombre d'héliophiles rGsto l~gèrement plus faible
en savane b:r;'ûléo, mais la différence tend à diminuer avec
Le temps, "c'ar Laur- deriai. té reste" relativement· st·ationnaire





': '::':; ~.! l
En r~vanche, si le nombre de sciaphiles augmente tout
,le long .d~ l'8nnée en savane brûlée, il reste cependant
toujours trois fois. moins élevé qu'en savane non brûlée,
dci~~' laquûl16 leur densitt tend continuellement à s'accrottre.
Le"feu lirilitè donc la population de Pentatomides. En
son absenc e, non sûi.~lemerit .,.~~~ '~"f:i~è'tr{.sfa.c~rott presque
... " d.u, d oub.Le .r~a.i~·'''E!a c omp.osi~~o~--,,~pang~ " ..-passa~ ..t ::·d~~:ûtt.· ..ty.pe à
tendance héliophile à. un type plus sc Laphf.Le ,
La savane brûlée se présente comme un milièiprpétLvr'(j
t ~
, en possibilités écologiques. Chaque année, que le feu passe
:ou non, l'évolution annuelle du tapis végétal offre aux
'for,mes hélio~hiles los mômes possibilités: la str&te d~s
hc.r-bes viventis et dressées produites dans l'année (·:fig.
·~üü.·A). Le handicap que r~présentent au départ l'action
," -' . .
directe .du. feu sur IGS l'ent-a:·t.omide-s et la dispari tian
temporaire de la.':strate herbacée pc~t 'sulfire, à lui seul,
pour expliquer la iég~re différünce 'd~ns .,1.a densité de.s
héliophiles en savane brûlée et en savane non br~lée, dif-
férencie qui tend à disparattre en fin d'année~
En rovanche, le feu détruit la strate de aihe r'bea sèches
qui r-epz-é.sen tc l'accumulation de .. la. .pr-oduc t Lon ..V;.gé.tale de
.: ~.. . . ..•. ! . .' .\ ': .
l'année pr~cid~nte. Ella ne. se reconstitue que très lente-
m~nt.·et n!ottre'elor~, pendant un an~i que·peu de possibili-
. ,. ,t~'s: aux' ;s'~i~:)hi·le·~·~··Si' le. t'eu n.o paase. pa's , . cette strate sup-
'pl'~lnei1i3ire~ 'qu'i ne petit qu t augmen t'e.r .avcc :'le t emp s , offre
de. p.iu~ en P:l'~·~, dt tabi't'ats' propiç.~·.s:.aux ·~·ci.~philes dont la
.POPù.1'ài/ion.' s'i'a c'c r 6î't cons t amment ail c;ou~s d'~ Ir année
·(Fig. ·100!.·13')'.~. :.
. : ;:: ,".
. !
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Figure 100 - Evolution mensuelle de l'effectif des Pentatomides(en traits pleins) comparée à celle de la qu,antité
de végétation (en pointillés) pendant l'année qui
suit le passage du feu et l'année suivante si le
.feu ne passe. pas (d' après H,-?L1Ü~D, :19b7) •.
A: évolution des espèces héli.ophiles comparée à
.celle de la partie vi.vante de la,végétation. B:
évolution des espèceu sciapbiles comparée à .celle
de la partie morte de la végétation. C': Evolution
de l'ensemble' des rentatomides comparée à celle de
la charge totale de ID végétation.
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Au total, le peuplement de Pentatomides croît propor-
tionnellûment à la charse totale de la végétation, c'est-à-
dire qu'il y a d'autant plus de Pentatomides qUE le volume'
habitable et le nombre de strates v~gétales sont grands








" :,:, ':La répar.ti tion :Q',t ies sur'!faces relatives des deux mi-
;\, !i,i~'ux~:vai-ien·é,sGlon,;'..JI:~~ '~nn'ées,"':mais ils sont" t~U~j ours' p~é-
sents.
Los insectes ont ainsi constamment le choix entre sa-
vane brûlée et savane non brûlée; la composition des p~u­
plements à un instant donné est alors,la résultante des
; : ,~
préférences de chacune des espèces pour l'une ou pour:i'au-
tre. Cosme les savanes évoluent constamment depuis le;Jour
:. \
du passage d~ feu, leur attractivité~pour chaque esp~~~:'
évolue aussi'et la composition des pétiplemcnts varie da~s
i 'le temps, CE}. qui suppose des échangea continus, entre l"e~
: : ,deux mi.Li.eux et de constants r-emanf ement e au sein des pc~.r-1.
: . . . f ~.
plém§nts~, '
, : .: f; ,;Certain:(~s espèces montrent une nette préférence, ,:
; <: .: :1 ~_ ;Dich.e:lorhimis vi tté.ttiS-l. Q:lID.8ntis grisea, .Sandehana '
.. - -', - ..... . . . . ~ . : .:!".
labio'sa, Ennius ater, EnniuS'..'morio, ActuariLls varians et
Sepidiocoris dispar p ré rè rcn t toute l'armée la savane brû-
lée (fig. 101) •
- Thoria rotunda;~, Qyptocoris lundi, Delegorguella
phalerata, Oncozygide~ flavitarsis, Aeptus $ingularis, De-
rOllax nig~_~~nct8ta, Sepidiocoris noualhicri ct Gûllia
punctulata préfèrent la savane non brûlÉe (fig. 102).
- Gellia dilatata, Thç>ria gillonae, Lobopeltista gui-
neensis, Eusarcoris purpurissatus regagnent,la s~vane bri- ,
lée aeu.Lernent après que l'influence du feu e at v tm p:e0.~,.a~té-.. :'





































Figure 101 - Evolution mensuelle comparée de l'effectif des
principales espèceù de Fentatomides par 1000 m2
de savane brûlée (en blanc) et de savane non
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Figure 102 - ,~volution mensuelle comparée de -l'effectif des
principales esp~ces de Eentetomidee par 1000 m2
de,savane 'brûlée (en blanc) et de savane non
br~lée dans l'année (en noir).
-246-





















































Figure 103 - E.'volu tion 'mensuelle c omo ar-è e de l' ef'f'ec tif des
principales espèces de"~ebtàt6mides par 1000 m2
de savane brûlée (en blanc) et de 1e. savane non
bralB6 dans l'année (en noir).
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- Aelio~or2ha divisa, Halydicoris kraatzi, Gonopsis
reuteri, ~antis plana gagnent au contraire la savane
brûlée juste après l~ fou. Lorsquo los différences entre
l€s d.eux milieux. s'amenuisent ou lorsque la savane brûlée
a perdu le caractère favorable qu'elle avait, elles se
- - -
répa:rtissont ensui te dans Le s deux milieux ou gagnent même
-sélectiv~illGnt la savane non brûlée (Fig. 103 E,F,G, li). Ce
phénomène st exp Ld que très bien pour Halydicoris kraatzi
par exemple, car il trouve: une Composée qu'il affcc t i onne
particuiià:eillent, Vernonia guincensis, qui croft et fleu-
rit-après le fou. Lorsque cette pla~te se lignifie et sè-
che, f1alxdicoris kraatzi la-quitte et se r~partit sur <;1i-
verses autrss plantes (Duviard 1970).
, Dans les deux milieux:s'organlsent donc deux _~eupie­
ments différents, au sein ~esquels-les espèces se r~pa~­
tissent -inégalement (tableau 43 et .. fig. 104). Les milirux
brûLé s étant plus pauvr-e sj ' il peut -arriver que cer t af.ne a
espèces y soient, eh valeur absolue, -moins abond~nt8s Ru'en
___ :savane non brûlée mais qUE;: leur importance .r-e.La t i.ve au!
• • • .".- •••••••••• • •••••••••• 'p ••• "p - ••••• ••• ••• ••__•• 1
sein du peuplement y soit plus grande; Thoria gillonae,
Ennius ater, Lobopeltista guineensis et Gellia dilatata
montrent ainsi une nette attirance pour la savane brûlée
(tableau 4.3).
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TABLEAU 43 - Effectifs et fréquences relatives d8S prin-
cipales espèces de Pcntatomides en savane
bral~o (SB) et en savane non brOl~e (SNa)




Dymantis grisea 1258 773 20.6 1~ 6.8 cr:-70Thoria gi.Ll ona 6 659 905 10.8 % 8. 09~Ennius at8r 530 529 8.7% 4 T'y- • ;lO
Lobopültista guinc:ensis 489 736 8.0f{; L 5~:'o. '10
Dichelcrhinui3 vittatus 459 105 7.5% 0.9%Gellia à iL:.; tata 45.7 700 7 5« 6.2%
• 1"Ennius morio 391 84 6 41i1 0.7%
• /0Cyptocoris lundi 288 576 4.7% 5. 1%Oncozygids6 flavitarsis 202 1523 3 ~_., '13.5%yI;"
• I~Aeptus sint3ularis 176 630 2.9% 5.69&Sand;:;hana IG.biosa 130 51 2.1% 0.57b
Sepic1iocoris dispar 124 71 2.0% o 6'/'-• i.:i
Aeliomor-pna divisa 111 181 1.87~ 1.6%
CycLop c.Lte funebris 104 12 1.7% 0.1%
Actuarius vs'+,ians 86 15 1.4% 0.1%
';Halydicoris kraatzi 84 58 1.4% 0.5%
Sepidiocoris noualhicri 73 258 Î .2% 2 3et• 70
Deroplax nigropunctata 40 212 0.79b 1.9%
Delegorguella phalerata 27 1609 0.4~; 16. 05"~
Thoria rotundata 4 1368, o. 19~ 12.1%
c ) §~§~2ê_~~§~2;b!:!!t~~_~!:!._E~!:!l!~~~~~
1GS milieux brOlés coexistent avec les milieux non
bralés mais ce sont,euréalitü, dGUX stades d'évolution
d'une m@ffi0 savane. Après le fou, le milieu repart à zéro
et évolue jusqu'au feu suivant. Si le feu ne passe pas,
l'évolution S ...1 poursuit et le mi.Li eu sc: complexifie. Le
peuplement qui habite ces savanes va donc évoluer lui
aussi et sa c omp oel tian va varior on fonction de l'âge du
milieu. Les phénomènes peuvent etre résumés ainsi : le
jour du f6U, toutes l~s espèces sont touchées. Un mois après,
,Dichel::>rhinus vi ttatus ct Gonopsis rcuteri gagnent les
zones br0168s. Deux mois après, cn mars, Qymantis grisea,
Sandchana labiosa, Ennius mor~, ActuariuE varians, Hal~­
.21çori.ê_k:r-ae.tzi et Dymantis plana colonisent à leur tour
la savane brûlée. En avril, c'est 10 tour de Ennius ater,
'.: .
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en août celui dG Gellia dil~tata, Thoria gillonae et 10-
bopeltis~a Kuineensis, en octobre de Eusarcoris purpurissa-
tus.
Un an après, si 12 feu no P&SSÛ pas, certaines espèces
c ommcncen t à .prédominer dans le pcup Lemen t : Thoria rotun-
data, _QJP_toc':..Jris lupdi, Dolegorguella i>halerata, Oncoz'y-
giden f~...2:"ii§rsi~, ilGptus singularis, DeroIJla~ nigropunc-
,~., SOJJidioco'ris' noualhicri, Gellia :punc ~~!~.ts. On ne
.p~ut 't()ut(;f~'is p a s f'af.r-e abstraction du feu·.·~ui·passe dans
le voisinage ut .. C?;~e un p~le d'attracti6è··· ..9:~· de' répulsion
suivant lES ospàces. Il n{cst donc pè$~pos~ible ~~ prévoir
ce qu'il advt endz-af t , en l·.'abs·ence to.t;le· d'O' "feu:~ans la
. .~
région, de toutes ~a8 espèces h~liophi~~~ qu~ quitt~nt
la savane non brû2E:e pour l~s ~on~s" bi~ûi:ées·.:··~··S~,~s doute
l'équilibre 2G;ai~-il-un p cu d{ff~!'Cq~-,::~~;t'::;.ne 's'établirait-
il que pLus pz-ogr-e asdvcmon t , ;";-:.
~ :.~ ":...;" . ... ".
ù) ~~~~~~E~~~ê_~2~!~~~~~~~~~g~E~~È!Q~2~~ê.
En savane 'btûl~c dans i'~nnée, urie espèc~:46minG net-
tement les autr~s"·.: C'est·: Dyrnantis grisea, q~i:' r~~::r~sE:nte
à elle' seule d'aù:ek l 'en'~Gmblo de ~l t:-année 'plus de'· 20 "}~ du
, . .. ..., ',. . .'•. ,,' , . .. . ',: ' 1
peuplement (tablo..3u 43). Elle. e st deux f'ed s :p.Lus abondan tc
que tout'~ autre' êsPèc~ de cc milic~. Dymantfs' grise·è "et
~ .. .:.... ... '. "'::,..,
la seconde esp ec e par. ordre d' Lmpozrtanc e en aavane : brulee,
Thoria '?illcnae, . s~nt '{.g;;lc·ment' :'pQ~6i les· p'l~'~· fréquentes
&<.-. " 'J.:' . ,'.... . '
en savane non br'ûLé e , 6:i(:01188 occup on t 'les 4ème" et 5ème
rangs par. ordre d'iülPort:ance' (fig~'''16~)"-',:~ . .; ;
En aavane ~'h>";1 brûl.ée ~ ·.troi$ espèces domi.nen t 'de façon
p r eaque é qufvaâ errte : Dc:legorg~011s. phalera~a.,.- Oncozygidea
_flavitarsis ~t 1horia rotundata (tableau-4J). Fermi elles,
deux sont pres~.y.e::,inconnues on aavane brûlée, ou en tout
cas ·très rares~'Dalegorguellaphalerata et ~horia rotundata
et la .. trqiE!i,?m~~ '6ncOz~&idea flavitarsis~""Y"'est:peuf abon-
dante (Sème P8T ordre dfimportance~.
Les eGp~ces qui dominent en savane br61é8 sont donc
les plus ubiquistos de la savane, les plus adaptables à






































Figure 104 ..;. Composition spécifique du peupleiilet;lt de .Pentatomides
en savane brûlée et en savane non brûlée dans l'en-
semble de l'année (d'après le tableau 43). Les
valeurs sont rapportées à 12~OOO m2, soit 1000 m2
par mois.
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Celles qui "r~ussissent" en savane non bral~e ne peuvent
se développer en savane brûl~€, n'y trouvant pas les con-
ditions répondant à leurs exigences écologiques, sans dou-
te étroites.
La savane brûlée se pr~sente donc comme un milieu
moins favorable aux Pentatomides que la savane non brûlée
puisqus, toute l'année, leur abondance y est riduite. Elle
permet 1(:: dé vc Lopp oment aeuLemcn t d'espèces peu exigea.ntes.
Elle offre mcins de possibilités pour les sciaphiles car,
sur les 7 espèces les plus abondantes cn savane brûlée,
une seule, Thoria gillonae, est de la catégorie dite scia-
phile alors qu'en savane non brûlée trois sont sciaphiles
sur les 7 préd0lliinantes.
Deux espèces moins Lmp ortan t e s trouvent cependant
des conditio~s nettement favorables en savane brûlée puis-
qu'elles y 20nt quatre fois plus abondantes qu'en ~avane
non brûlée: Ennius morio et Dichelorhinus vittatus.
La savane non br'û l é e est un milieu bien plus complexe,
offrant des possibilités ~cologiques plus diverses, notam-
ment aux sciaphiles, ët capable au total d'accueillir une
population deux fois plus abondante de fentatomides. Des
espèces c omp Lè t ernen t éliminéGs dola savane brûlée y trou-
vent des conditions favorables et peuvent s'y dsv€lopper
jusqu'à dominer le peuplc~ent.
Tout se passe comme si le p oup Lou.orrt de la savane
brûl{;e était ffiodifié par l'addition, lorsque le fou ne
~ d ~ , 1" t· -passe pas a nouveau, e oeux e ap ec es supp smen aare s , De-
legorgtiella phalerata et 'l'horie. r-o tundeta , Elles en tren t
en comp~tition avec l~s deux espèces dominantes et limi-
tent IGur importance : Delegorguell~Qhalerata, espèce
héliophile, .pI'end la place de iJymantis grisea, Thoria~­
tund.,êtq , e·spècc ec i.ap hfLe , c elle de 'l'horia gillonae. Il
subsiste:e~eore une place pour,une autre espèce sciaphile
dsjà ~réscntc auparavant mais peu importante (9ème dans
l t or-dr-e Ü' importance des espèc e s'j s Qncozygidea flavi tars1s
p~.r sui tl: des nouvei.les po.aaftilt té's qu'offre aux s.cîaphi-
les la str~te d8s herbes mortes en savane non brûlée.
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IIGS d8U.A. espèces dominantes de la savane brûlée, 12;ymantis
grisJ@ et Thoria gillonae, sont alors repoussées aux 4èmo
ct 5èillB r0ngs en l'absence de feu.
La survie des deux espèces caractéristiques de la
savane non bral~e, ~elego~guella philcrata et Thoria ro-
tundata, ne tiGnt donc qu'à l'existence, chaque année,
de zcn~s qui De brûlent pas. Il est difficile d'imaginer
ce qu'elles deviendraient si toutes les parties de la
savane brûlaient chaque année.
2) A~rès lü.feu tardif
On a vu que l'effet direct du feu tardif sur le
peuplement Gst faible parce qu'il épargne surtout les
espèces sciaphiles caractéristiques de la savane non brû-
lée, particulièremGnt abondantes à cette époque.: ~e! n'est
qu'au CiJUrS du" mois suivant" que le peup Lomen t p.ré serrt e
le faciès caractéristique de savane brûlée. C'est la ..
raison pour laquelle il ne sera pas tenu compte du peu-
plement trouv~ le lendemain du feu d'avril (tableau 44).
TABLEAU· 14 - Evolution pendant un .an après le feu·du peu-
plement de la savane brûlée en avril ·1965(150 2 . )11 uar mOlS .
1
A Iü J J JI. S 0 1\"; D J ]1 lViil;
Thoria rotundata 10




Cyptocoris lundi 12 2 2 ~ 3 2 1 1
· ·
ci
· ·Delegorguclla phalerata 128
· · · ·
0
· ·
3 5 3 10





· · ·Sepidiocoris noueLh.l ez-I ,.... 1 2é-
· · · · · · ·
• •
Gellia pUDctulata






· · ·Oncozygidea flavi t ..arsa s ,.... 1 1 1 2 r- 8 12c
· · · ·
J
Aeptus singularis 9 6 2
· · ·
7 4- 1 1 2 8
Dichelorhinu3 vi t t atus r: 22 16 12 2 6 r 19 3 1
·
~. b
·Dymantis grisea 2 15 33 14 18 1 24 42 28 8 5 19
Sandchana labiosa






Actuarius v8.ri&ns • 2
·
5 5 2 3 4 2





1 3 2 7 7 8 5 1 3
Gellia ·dilatata 5 '" 7 2 6 7 6 12 3 1 r,• J c






2 5 8 12


















2 8 7 9
· · ·! .
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Quell& que soit la date des feux - avril (SBP.) ou
janvior (SBJ), le nombre de :Fentatomides reste faible dans
les deux types de saVGnc brûlée comparatiVGffiont à celui
qu ' on trouve dans La savane non brûlée p cndan t la même
période (TabloBu 45).
TABLEAU 45 - Comparaison des p eup Lc.ncn t s de juin à décem-
bre 1965 on savane brûlée cn janvier (SBJ),
en avril (SBA) ct en savane non brûlée (8NB).
(150 m2 p&r mois).
", 1 SBJ SEP. SNB
Thoria r-otunda t a • • 124Cyptocoris lundi 5 7 78
Del egoz-gue Ll.a phalerata 10 3 320
[Ile ropLax nf.gr-opunc ta ta 5 4 9
Sepidiocaris:noualhieri ad, 2 1 5
Gellia bunctüla.ta • J 47
.. Oncoaygf.dea f'Lavf, t ar-s i.s 24 ..5- 255
Aeptus singularis 2 20 143
Dichelorhinus vittatus 48 89 1
Dymant i.s grisqa 63 175 67
Sandehana labtose 5 12 2
Actuarius var-Lan s 9 23 2
Ennius morio 60 55 2
Ennius ater 41 28 58
Gellia dilo.tata 78 43 93
Thoria gillonao 26 18 81
Lobopel tl.sta' e;uine..ensis 73 62 139
Eusarcoris purpurissatus 27 14 8
"AeLd omcrpha divisa 13 15 52
;:Ialydicoris kraatzi 9 28 27
"'
SciaphilcH3 ,70 37 561
..
Héliopililes 484 625 1075
(;1 d'héliophilcs ,.87 7~ 94 % 66 9;;lO
Total (de toutes les espèoes) 554 662 1636
Contrairüment' à ce que pourrait faire croire le'passa-
"ge plus,r~6ent du fou et ~on incidence sur le ni~eau de la
, ,
population, il n'y a pas moins de Pentatomides dans la' sava-
ne brûlée en avril (SBA) que dans celle brûlée en janvier
(SBJ). La rtconstitution du peuplement Gst donc plus rapide
qu'après les feux de janvier, en grande partie parce que,
au moment du feu, l'évolution saisonnière du peuplement de
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Pentatomides ~st plus avancée et que les adultes, génita-
lement mars, se reproduisent dès leur retour dans la savane
brûlée. C'est aussi parce que la reconstitution de la végé-
tation cet plus rapide après les feux tardifs (~onnier, 1968).
On trouve même davantage dû Fentatomides dans la savane
brûlÉe en avril que dans celle brûlée en janvier, par !suite
du nombr-e plus important d' héliophiles qui compense et
au-delà la pauvreté en sciaphiles (tableau 45).
La composition spécifique du peuplement qui s'organi-
se dans la savane brûlée en avril est très proche de celle
du peuplement de la savane brûlée en janv:ier-, ma Lgr-é quel-
ques variantes (tableau 45).
- Les espèces caractéristiques de la savane non br~­
lée (Thoria rotundata, CYEtocoris lundi, Dclezorguella pha-
lerata, Oncoz~lgidea flavi tarsiS!., Aeptus .singularis, ~­
plax nigropunctata, Gellia punctulata) (fig. 102) Y son~,
comme en savane brûlée en janvier, bien moins abond~ntes
qu'en savane non brûlÉe. L'effectif d'Oncozygidea flavj.r
tarsis est spécialement faible, ce qui peut s'expliquer;
par 10 comportement habituel de l'espèce dans les régions
brûlées qu'elle ne commenCe ~ regagner que six mo~s ap~ès
18 passage des feux de j-anvier (fig. 102 E). Le phénomène
inverse s'observe chez Aeptus singularis (fig. 102 F).
- Les espèces caractéristiques de· la savane brûlée
qui, en général, recolonisent précocement les milieux ~rû­
lés (Dichclorhinus vittatus, Dymantis grisea, Sandehana
labiosa et; Actuarius varians) sont évidemment plus abon-
dantes qu'en savane non brûlée (SNB) , mais elles le sont\
aussi plus: qu'en savane bnîlée en janvier (SBJ), ce qui
s'explique par l'attirance particulièrement forte et sé-
lective -de ces espèces pour les milieux les plus récem~ent
brûlés (fig. 101 A, B, C, F). Seule l'espèce Ennius morio
n'y est pas plus abondante et Ennius ater, l~ plus tardive
des espèces précoces à coloniser les milieux brûlés en jan-





- Pour les espèces qui ne recoloniscnt les zones brû-
lées en janvier que plusi~urs moie après le passage du feu,
lorsque 12 strate horbac~e s'est reconstituée, les milieux
brûlés en avril sont trop récents: ils ne commenceront à
les attirer ct les accueillir qu'Gn décembre (ta~leau 44).
Leur d€n2it~ y r~ste donc plus faiblo que dans la savane
. .
qui a brûlé en janvier: tel est le cas de
Thoria_Rillo~, Lobopeltista guinesnsis,
purissa tus.•
- En revanche, Halydicoris kraatzi qu'on trouve en
grand nombre dès les premiers mois après les feux de jan-
vier (fig. 10) p) est bien plus abondant dans la savane
brûlée terdivement que dans la savane brûlée en janvier,
trop .ancienne déjà pour l'attirer.
·Le peuplement qui s'organise dans le. savane brûlée
en avril est donc du type général de la savane brûlée
mais à un même mencn t plus jeune que celui de la savane
. .
brûlée en janvier: il renferme un nombre plus grand d'es-
pèces héliophiles 10s plus fortement attirées par les mi-
lieux récellli~entbrûlés et un nombre plus faible d'espèces
sciaphilGs qui ne recolonisent les milieux brûlés qu'à
partir du moment o~ l'influence du feu sur le milieu s'est
un peu effacée.
Si l'on suit au-delà du mois de décembre l'évolution
du peuplement de la savane tardivement brûlée en la pro-
tégeant artificiellement des feux do saison sèche jusqu'au
mois de mars de l'année suivante, soit onze mois après le
passage du feu, on y voit réap .. araître les espèces qui
recolonisent tardivement les milieux brûlés (tableau 44):
Thoria gillonua, Lobopoltista guineensis, et aussi, phé-
nomène anQlifié par le passage du feu dans les zones voi-
sines, des espèces caractéristiques de la savane non brû-
lée : C~tocoris lundi, Oncozygidea flavitarsis, Thoria
rotundata, Aeptus singulari~ et Delcgorguella phalerata.
Inversement, les espècGs héliophiles quittent alors cette
zone pour celles qui viennent de br61er: Dichelorhinus vit-
tatus, Gandehana labios~, Dymantis grisea, Actuarius varians,
Ennius ate~ et Halydicoris kraatzi.
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Quelle que soit la date de lour passage, les feux
ont toujours le même effet sur le milieu et, par voie de
conséquence, sur le peuplement de Pentatomides lié à ce
milieu. Seul 18 type du peuplement au moment du passage
du fE:u varie selon l'âge du milieu: plus sa composition
est diff:.rente de ce qu1elle ~tait BW départ et plus le
.ouleversement pour revenir au point de départ ost impor-
. tant. Si le passage du feu se situe avant les premières
grandes pluies, donc avant le début de la saison de re-
production des Pentatomides, le peuplement aura une année
entièrG pour Sê reconstituer. Si le feu passe après le
débu"C de ls. période de reproduction, le peuplement /?e
reconstituera plus vite mais n'aura pas le temps suffi-
sant pour-......accomplir son évolution complète. Certaines es-
pèces plus tardives à recoloniser les milieux brûlés
n'auront donc pas le temps de regagne! les régions brû-




D. EVOLUTIŒI DE LA STHUCTURE DES .t'EUFLEl'iIEN"TS
L2 composition spécifique des peuplements varie selon
'le temps é c oul é depuis le: dernier passage du feu. Tentons
de c ornp r-endr-e c ommen t évcLue la. structure spécifique du
peup16ment pendant l'année qui suit le passàge.de6 feux
de janvier et pendant los ann~es suivant~s èi le feu ne
passe pas à ncuveau.
Seules seront prises en consi~ération les 19 espèces
:principales d~ Pentatomides qui constttuont 90 ~ de chacun
r ~:.
'des deux types de pouplement. A l'èxception de Halydicoris
kraatzi, ce sont les espèces du tableau 43.
On calcule, selon la méthode déjà décrite (Gillon et
Pernès, 1968), le coefficient de corrélati9~ di rang.de
Speal~Lainentre deux p~up18ments en comparant les rangs
respectifs de chaque espèce au sein de chaque p eupl.emen t •
.Ge coefficient de corrélation, 'qui và de '-1 à.+':1,i t.radui t
-Le degré de ressemblance entre deux p eupLomen t s, Il' p.ermet
de comparer le peuplement de chaque mois,'· en savane brûlée
. .
d'une part, en savane non brûlée d'èutre part, avec cha-
cun des 23 autres peuplements (tableau 46').
Un dendrogra~ne est alors constr~it en réunissant
deux à deux les pauplements les plus semblables, et les
ensembles de.; peuplements entre eux en fa.isant la moyenne
~rithmétique de leurs coefficients respectifs {Sokal et
Snea th, 1963).
On constate que (fig. 105) :
1) Durant toute l'a.nnée les peuplements qui ont subi
le passage,du feu restent très différents de ceux·qui.ne
iJlont pas subi, et le niveau g~n~ral de ressemblanc~ entre
'le.8 deux t;y-pes de peuplements se ai bue très bas,. au-d eLà
du aoui.I de pr-obabl Li t é 0,05. L'influence du feu est <ionc
'pr,édominan te sur la struc ture des p eup Lemen ts. '..
2) La ressemblance entre los divers peuplements mensuels
est plus grc.nde en sa.vane non brûlée qu'en savane brûlée:
le' feu introduit donc uno certaine hétérogénéité qui se
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Coeff'ici,ents de corrélation de rang de Spearmann entre le peupleme·rit de chaque Illois
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105 - Dendrogramme des r-easemblanc es entre les peuplements




traduit par le niveau de corrélation plus faible entre
les peuplements mensuels de la savane brûlée;
3) en l'absence de feu, c'est le cycle des saisons
qui marque la structure des peuplements: ceux de saison
sèche, dG janvier à mars, se ressemblent entre eux et
diffèrent de liensemblc des autres; ceux d'avril à juil-
let, preQière saison des pluies, se séparent de ceux de
septembre à novembre, seconde saison des pluies, tandis
que les peuplements d'août et dé.cembre, deux périodes de
transition.climatiqu~~ ~e ressemblent entre eux;
4) ap rè s 10 f'eu, ·deux grands types d,E: peup Lernen t s
app ar'e.l s e en t :.
• celui de la seconde saison des plui0s; on remarque
, , .
que les peuplements d'août et dacembre sont encore très
semblables;
• celui, pou homogène , de janvier à juillet, dans le-
quel l~s peuploments de saison sèche, fortement perturbés
par le récent passage du feu, ne se ressemblent guère entre
..
eux- Juste après le paasage du feu, en janvier, le peuple-
m~nt, peu perturbé dans sa structure, pré~ente une res-
semblance assez forte avoc ceux des mois suivants ~ En
revanche celui de février, un mois après le passage des
feux, est très différent. des autras. Dès ~e mois de mars,
le pûuplcncnt se reconstituü et s'homogénéise bien avec
ceux des mois suivants.
5) les plus forts coefficients de corrélation relient
entre eux les peuplements des mois qui se succèdent. Ceux
d'août et décembre en savane non brûlée sont cepend2nt
parnd les plus ec.ub'Lab.l.ea entre E;UX (tableau 46);
6) los dissemblances les plus fortes se manifestent
par des coefficients de corrélation négatifs entre les
peuplements de savane brûlÉe,de janvier à août, et ceux
de savane non brûlée, d'avril à décembre (tableau 46).
On voit donc se dessiner une sorte d'évolution de la struc-
ture du peuplement qui devient de plus cn plus différente
de ce qu'elle était après le feu, à mesure que s'21oigne
·son ·infl"ucnce ..
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Deux traits principaux dominent ainsi l'évolution de
la structure des peuplements :
- le feu p0rturbe moins profondément le peuplement par
son action directe que par le changement du milieu;
- l'action du feQ sur la structure du peuplement dure
toute l'année jusqu'au feu suivant.
A partir du point zéro qui représente son état au
lendemain du feu, la str~cture du peuplement évolue cons-
tamment (fig. 106).
Pendant un an après le passage du feu, le peuplement
garde une structure assez homogène; il est seulement· rythmé
par les saisons. A l'installation de la saison sèche, en
novembre et d6ce~bre, sa structure rappelle marne . celle
du peuplement de janvier après le feu précédent. Le peu-
plement paraft iiadapté" au passage annu~l des feux, les
espèces gardant à peu p~ès les mêmes places au sein du
peuplement tout au long de l'année.
_. C'est lors.~~ passage du feu que les phénomènes se
précipitent. ·Daris la région o~ le feu ~asse, le peuplement
revient à l'état zéro· sans que cela représente une grosse
perturbation de sa st=octure. Dans les régions non brûlées,
la structure du peuplement évolue en trois mois vers un
type de plus on plus di-fférent, qu'il gardera pendant
toute l'année. On comprend alors que le feu, lorsqu'il
passe en avril, entratnc un bouleversement total de l'or-
ganisation d~ peuplement, puisque celui-ci passe brutale-
ment d'un type évolué à l'état zéro (fig. 106).
Les espèces responsables des ddaaeuib.Lanc ea les plus
grandes cntr€ les peuplements sont surtout celles qui ha-
bitent exclusivement les milieux non brûlés, Delegorguella
phalerata et Thoria rotundata, dont l'abondance est maxi-
male tout le long de l'année en savane non brûlée et mini-











,1: l.gure 10b - ~volution du coefficient de corrélation de Spearmann
entre le peuplement de janvier après le feu et




Les conclusions qui peuvent être tirées de cette étude
sont propres à la région étudiÉe et peut-être difficilement
généralisables à d'autres types de savane, car le morcel-
lement de lu Gavane qui ne brûle jamais entièrement chaque
année, et jamais le même jour, permet le maintien d'un
peuplement bien plus riche et varié.
Sans doute un certain nombre d'espèces sont-elles pré-
sentes dans la savane étudiée uniquement à cause de l'exis-
tence, chaque année, de zones non brûlées : en particulier
Dele~orgu:l~~ phalerata et Thoria rotundata, qui disparais-
sent presque totalement dos zones brû16es chaque année.
L'a.bondance même de certaines espèces on savane brû.
lée semble liée également à l'existence de ces zones É-
pargnées : celles qui s'y réfugient une partie de l'année
en attendant" que les milieux brûlss retrouvent une certaine
maturité pour s'y développer: Gellia dilatata, Lobopeltista
guineensis, Thoria gillonae.
Si la s~vane brûlait entièrement chaque année, le
peuplement devrait logiquement s'appauvrir en espèces et
devenïr très héliophilcs, les espèces sciaphiles ayant
du mal à se multiplier uniquement à partir du faible ni-
veau de la population qui l'habite pendant les premiers
mois après le passage du feu.
On a vu que, si le peuplement de Pentatomides peut
réaliser un cycle annuel entier après le passate du feu,
il a le t emp a do s'enrichir avec l'arrivée successive et
la multiplication des diverses espèces avant le passage
du feu suivant. C'est normaleI"!lent ce qui se passe da.ns
cette région où le feu a le plus de chances de passer pen-
dant la saison sèche - d~cembre, janvier ou février - ,
lorsque la strate herbacée est desséchée. Les. feux à contre-
saison, qui rajeunissent le peuplement tard dans l'année
et l'effipgch~nt ainsi de réaliser. son évolution complète
avant le feu de saison sèche suivant, sont rares. S'ils
se produisent, volontairement allumés par la population
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locale, ils n'ont jamais beaucoup d'extension, l'état de
la végétstion ne s'y prêtant guère. Leur effet appau~rissant
sur la ccmpos'lt i on spécifique du p eup â ement est pratiquement
nul dans la rÉgion étudiée.
Le feu n'est pas un facteur très destructeur. Il sim-
plifie le milieu qui conserve ainsi un peuplement de .tenta-
tomides dE! type héliophile. Certains auteurs (Ad.janohoun,
1964) pensent que le feu maintient la savane et qu'en son
absence, la savane'évoluerait. vers un type de savane boisée,
puis uns forBt. De fait, dans les conditions naturelles, si
le feu ne passe p~s pendant plusieurs années successives, le
milieu évolue (Vuattoux , 1970); cependant ses chances de
brûler augment errt, puisque la quanti té de c ombustible croît
chaque année avec l'accumulation d'herbes mortes. C'est seu-
lement à partir d'un certain stade 4e cette évolution que
des espàces ligneuses peuvent Be d6velopper ~t que ~~ pro-
babilité d'un nouveaü feu comme-nce à décroître. }ar~iièle-
. ment, lié à CL: :mili9u, le peup Lemen t de Perrt a't omi.de e évolue
vers un type de plus en plus di~férent de ~elui d'origine,
le peuplement de 19- savane non brûlée .de cette étude en é-
tant l'une des'p~emières étapes. 'A la limite de cette évo-
'l~t{on, les ~spèces héliophi~es tendraient à disparaître en
'mSme temps que diminuerait la probabilité du passage du feu:
le peuplenent deviendrait:alors d'un type exclusivement
sciaphile lié à un milieu de sous-bois.
Le feu fait denc par-t Le du milieu de la savane et le
. peuplement de Pentatomides qui le subit ?haque année, forte-
ment héliophile, s'adapte chaque fois au nouveau milieu qu'il
impose. Le feu ost un facteur ann~el de rajeunissement, mais
l'évolution annuelle du peuplement de l'entatomid~s est for-
tement influoncée par l'existence de zones qui ne braIent
pas chaque année.
L'absence de feu apparaît là comme une libération pour
le 'peuplement gui se met à évoluer naturellement vers un
type très c1.iff8rent. C'est à ce t itre que le fel). app ar-a î t
-265-
primordial pour l'équilibre du peuplement de Pentatomides
qu'il maintient ainsi semblable à lui-même, d'année en
année. On ne peut pas ex~lure le feu du milieu sans gra-
vement perturber l'équilibr0 de cette famille d'insectes
qui, depuis au moins une centaine dtann~es, est "adaptée"
à ce phénomène annuel, devenu, au marne titre que les phé-








Enaec t e.s à alimentation essentiellement liquide, les
Pentatomides sont très· dépendants des conditions climati~
ques·du milieti, surtout de celles qui influencent le bil~n
hydrique de :la savane. En premier lieu, naturellement, la
p14viométrié influence' de façon directe l'état physiolo-:
giq'ue des plantes dont' ils prélèvent la '-sèye et les' conte.-
.. . . ~
nus cellu~aires. Si les adultes sont assez' résistant~ et· ...
capables de survivre en élevage pendant plusieurs moï,s
sur d~s'plantEs en mauVais état, les larves, elles, ne
'. peuvent ~6 développer que sur des -pLan t'e s en bon équilibr-e
physioloiique et bien alimentées ~n eau. C'est pou~quoi
l'évolution annuelle du p.euplement de Fentatomides est
essentiellem.en~ rythmée, nous allons le voir, par la. .'.
succession. :de~" saisons. ,". ,".' " .....
,
.. e,
A. LES FACTEURS SAISONNIERS DU MILIEU
.: .. 1) Le climat
.... :..
Il tombe envirod 1300 mm de pluie par an à La~t~~
Etant donnée SB posi tien en La td, 'tude , la régiçm" est so~·"':'
v' mise.,~à un.. régime ~'qJlatre saisons: ,deu~ aad.soris .. humt de s .
et 'déux saisons sèchce , avec une nette prédominance' de s
saisons pluvi€uses. On distingue ainsi (fig.107) :
- une grande saison. sèche. de ,dé.c'embre· à février;
- une première saison des pluies, de: mars à juillet,
, .
avec une forte recrudescence de lapluvio~étrie, vers le
mois de juin en général;
- une petite saison sèche, en' aoat~ :
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Pi.gur-e 107'- E'"olutton annuelle moyenne des p.rincipaux facteurs
climatiques pendant la p6riode étudiée, de janvier







Figure 108 - Pluviométrie mensuelle pendant la période" étudiée.
Catte ré~artition moyenne des pluies est sujette à,de
grandes variations selon les années, le t ype é qua tarial à 4
saisons pouvant se rapprocher plu.s ou moins du type tropical
à 2 aad sone (fig. 108): ""
vieuse;
p Lui e a est défici tatre. Ct est, au t o t aL t l'année
t
" -
.: l t armée 1"9b2 est tr-è s c onf'orme à la moyenne;"
- 'en 19bJ, la. p remi.è r-e saison des pluies d.ébute normalement
en mars, mais" n'atteint son rnaxi.mum qu'en ,juillet. Il n'y a
"pratiquement pas d'interruption d~ipluie8 en ao6t et la
seconde aaf.aon' pluvieuse continue ,jusqu t en octobre.' C' eét l' annee
la plus arro"sée;
- en 19b4, la peti te saison sh:""he est particulièrement mar-
quée et longue, puisqu!elle dure de juillet à octobre. ~a se-
conde saison des pluies est tardive, et il tombe plua de 100
mm de pluie en novembre et d éc'embr-e ;
- en 1965, la premi~re saison des p~~ies "débute" précocement,
dè s "l"e mois de février, au cours duquel il tombe 72 mm de pluie,
"~i aiteirit son ~aximum dès le mois d'avril~ La sec~nde saison des
la moins plu-
- en 1906, les pLui.e s sont églüel1!€nt précoces: il tombe
58'~~ de pluie dès le mois de février.
Ir année (fig~,,




On peut dist~ng~e~ deux périodes dans
·"tO'n: l'une de fort enao.l ef.Ll.ement , qui
novembre au ffi8is de mai;
l'autre de faible ensoleillement, de juin à oc-
tobre.
Il n'y a pas de grandes variations selon les' ~nnée~.
Bien que l'année 1963 aoit la plus pluvieuse, .~est aussi
l'année la plus en801eill~e.
. .
Ln·tempéra~ure dépend du nqmbre dtheures~d'insolation
mensuell~. El~o ~st constammeQt élevée it le~ variation~
sa.isonnières sont faibles (fig,.107). La t cmpéra tur-e moyenne
.var-te peu au cours de L' enné e , de l'ordre'''êie 5 degrés. En
• .' ....... • • ". • o! ..~.... .:-.~. -., 1 ~. •
'revanche l'amplitude des variations de,ia température ma-
.'ximale est plus importante. Ce sont' elles qui peuvent avoir
la plus grosse influenc8 sur les organismes vivants et sur
'uleur bilan hydrique; elles -at t eLgnen t leur maximum en fé-·'
vrier et mars, décroissent jusqu'en juillet-août, puis
s'él'~vént à nouveau à partir de aep t embz-e ,
. d) ~~g~~!~!~~_~~_1~~Y~~9E§~i~~
Dans le bilan hydrique de la .savane , les pluies ne sont
, .
pas les sGules à intervenir: l'évaporation et la transpi-
ration des organismis vivants dépendent esserttiellement de
la température et ·de l'humidité· atmosphérique.
De janvier à mars, au c oeur de' -La période où .1'e0-50-
. leillsQ0nt est le plus fort et les tcmpérat~rGs maximales,
l' hygr-omé t r-Le est' le plus faible ct l'évaporation la plus
inten~6. te' degré hygrométrique s'abaisse ·parfois jusqu'à
des valeurs trè:s 'faibles .( 10 à 20) aux heures .Les plus
chaudes de ra journée, mais l' humidi té redevient f'or te pen-
dant la nuit. Des condensations nocturnes importanteE se
produisent à :cet~e' époque et la savane apparaît couverte
de rosée chaque ~atin, CG qui est probablement un phénomène
, important 'pour la aurvâ e des insectes à alimentation' liquide
pendan t cotte période (iifficile. . "
~
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Du mois d'avril au mois de d~cembre, après l'instal-
lation de la grande période pluvieuse, l'humidité atmos-
ph~rique s'~lève et l'évaporation devient faible. En pleine
saison des pluies, le degré hygrométrique reste consta~ment
voisin de la saturation, ne. descendant que quelques moments
à 70 ou 80 au milieu de la.journée, lorsqu'il ne pleut pas.
. .
Durant la petite saison sèche, en août, l'humidité
reste élevée m§me pendant le jour et l'~v~poration demeure
. . .
faible. Biologiquement cette saison est en fait une saison
humide, d'autant que le sol reste imbibé d'eau et couvert
de flaques.
Le mois de décembr-e est également un mois humf.de 'à
faible évaporation, malgré l'arrêt des pluies et ~ne forte
insola tio"n.':.".,..
e) ~~~_gE§~~ê_~E~!~ê_~~_~1!~~~
De l'ensemble de ces observations, il est possible de
d~gager les grands traits du climat de Lamto.
L'évaporation est un .. ban cri tère ~ car il rend compte
.....
de l'ensemble des conditions climatiques du milieu dans
lequel vivent les organismes vivants. On distinguera donc:
- une saison sèche de janvier à m~rs. Ce sont,·les seuls
mois ~cologiquement secs, avec une faible humidité, "une
forte inscüation,' ~es températures é.Levé es 'et une évap or-a-.
tion importante. Cependant, le mois de mars marque une
rupture brutale du climat par 16 chute des premières fortes
pluies;
~:uno grande saison ~uruide.· Du mois d'avril au mois
de décembre, 88 succèdent los deux saisons des pluies sé-
par~es par une. période moins pluvieuse en Boat, mois qui
: ~est~. c sp sndan t bf.o.Lcgdquoraent humide. Bien que "1'ensoleil-
Lemen t redev:icnne Lmpor-t an t dès le mois de novembr-e , les
te~pér~turo~ et l'évaporation restent faibles et l'humidité
~levé~.j~squ~aumois de décembre.
. '-. . . .'
. <;," F~nd.ant cette grande pé r-Lode humi.de , les conditions
climatiqu8s autres que c~lles de la· piuviosit~ restent d'une
~'. .
grande constance, de sorte que les var1i"tions
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d'intensité des pluies et leur répartition jouent, sur le
milieu et sur le.peuplem~nt de rentatomides; un raIe déter-
minant.
2) La vég(tatioQ
Le cyel~ saisonnier de la strate herbacée, qui eet à la
fois la nourriture et l'habitgt des fentatcmides, est naturel-
lement en li~iscn étroite avec celui des facteurs climatiques
et to~t spécialement celui de'la pluviosité.
biomasse vegeta le Iralche
en Kg par m2
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Pf.gure 109 - h'vol11tion a.nnuelle de La strate ne r-oac é e (d'après
Roland, 1967). A = charge herbacée totale.
B = organes vivanis, C = organes morts.
A partir de décembre, lorsque les pluies s'arr3tent, la
. . . .
végétation s.e dessèche et la par-t vi va.nte des plantes diminue
jusqü'à un minimum en févrie~, èpoque à laquelle la strate
. . : .' .
herbacéet si elle n'a pas brûlé, est essentiellement consti-
.tué e d'.organes secs (fig. 109) .. C'est une période part·iculiè-




De févr~er à mars, la végétation repart avec la chute
. .
des premières grandes pluies. La savane, si elle a brûlé,
se recouvre de' jeunes pousses vertes. Le reverdissement"
de la savane non brûlée, moins spe~taculaire, n'en est .
pas moins réel au sein de l'épaisse strate herhacée jaune
et desséchée.
A partir du mois d'avril, lorsque s'installe la gr~nde
saison hu~ide, la végé~aiion vivante s'accroît aciivement
jusqu'à un optimlli~ aux environs des mois d'août et septem-
bre. C'est l'époque de' la. floraison de la grande majorité
des Gramin8es.
D·~ août à décembre, la végétation vivante ne s'accroît
p Lus; mais"l'a.. p r-op or-t I'on d' herbes . sèch~s' aug~ente. ,é' es t .j
l'époque'de liannée où la charge totale de la végéta~ion
est la plus importante et où la strate herbacée'présente
la structure la plus complexe et le plus grand nombre
d'habitats divers.
Le feu de saison sèche ne fait ~onc qu'accuser le
contraste saisonnier de la végétation,"'sans en modifiei
le rythme. Il supprime mornen t anérnen t la ·végé.t.ation à l' é-
poque' où .elle ~st la plus pauvre en éléments vivants.
B•. ROLE DES.. FACTEURS SAISONNIERS SUR .L.E...PEU~LElIJŒNT DE·
PENTATOIvlIDES . {':
1) Evolution annuelle de l'ensemble du peuplement ~
..
La densité globale de-s Ientatomi-des', en e f'f'ec t'Lf et
en biomasse, suit un rythme annuel très:net~ (fig. 110 A
et B).
En février, au coeur de la saison sèche, lorsque ta
végétation est essentiellement constituée d'organes de~­
séchés et que la plus grande partie de la savane a brûlé,
la charge totale de Pentatomides est à son minimum. C'est
le seul mois de l'année au cours duquel on trouve moins
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Ij1igure' 110 -. Evo'Lut Lcn moyenne annuelle de la popul.ation àe
f en tatomtües :
A : évolution de l'effectif tot<.il de fentatomi.des;
B : évolution de la biomasse fratche totale de
rentatomitlos;
C : évolution de l'effectif des jeunes et des adultes;
D : ~yolution de la biomasse fratche des jPunes et
d.es adultes.
-277-
Du début de la grande saison humide, en mars, jusqu'à
sa fin, la population totale s'accroît progressivement. En
novembre et décembre, leur densité atteint son maximum,
environ 1100 individus par 1000 m2 qui représentent une
biomasse de plus de 40 grammes.
De décembre à février, l'effet conjugué de la saison
sèche et du feu de sa~ane 'ramène la population à son niveau
initial: environ la moitié du peuplement disparaît en deux
mois.
La comparaison de l'évolution annuelle de la densité
des Pentatomides. en aavane brûlée et en savane non brûléb
montre que, même en l~abs~nce de feu, ce qui est excep~i6n-
. .
nel dans la vie <ie la aavane , le peuplement, tout en': res~
. ,
tant plus abondan t , gar.de cependant le m@m~ type de :rythme:
annuel~ Du~ seul tait d~\iéssèch~ment du ~i1ieu, l'a'~ d~n~:tté'
des Pent~tomides passe de;plus de 1000 'individus à;e~virpn;
·600 paz rooo m2 de savanemon b~·ûlée. (f:ig;. :·102·A).Ls·.' "'.
feu de' savane ne' fait qu', ace en tuer- le c:yc'l'~ annue l, ide 1"8'.. :
population" en ~ugmentaàt l'ampli 'tude deia ·variation,:.'an-f·, ".::
_ .• .' L '
:. nuelle du-..nf.veau d"~;'J?~pul?tion, ·m·à:i."s n ' en' modifi~.:ba~:>i..~~:;·..; :.. ~.. :~.
'·'typ~.~.~ :- ..... ·.ù.:.·..'..· .:,' . .' " . .:,.......• '.
,..
.v
Ce phénomène eét inverse de celui observé d~rant
plus d'une année par Pollet, de part et d'autre des lisiè-
res de for~ts-galerie (fig. 111).
Pendant la saison sèche, le nombre de Penta~o~ides
. . . . '.
augmente à la lisière des forêts-galerie. Certa~ns indi-
vidus appartenant à des espèces' pour-tan t ' strictement sava-
nicoles et graminivore8~se rencontrent même à cette époque,
sous le couvert forestier. Le processus, débutant dès le
mois de décembre, ava.nt même Le pa.ss.~ge du· -f'eu de savane,
prouve que les lentatomides fuient la. pleine savane deve-
nue inhospitalière et se réfugient .dans. les milieux l~s plus
humides ~t les plus p~otégés. On peut donc supposer qu'une
. . ..". . : .
pa r-td e des Pentatornides qui disparaissent de la pleine sava-.
ne.pendant la saison sèche, migre vers des milieu;x.-refuge
et. ne les qui~te que lorsque l'hygrométrie s'élève à nouveau
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1i\igure Î 11 - .l'iOl'!lbre de cerrta t onn de e c ol lecté s chaque quinzaine
dans le même nombre de releves saUf;; forêt-galerie
(en noir), à la lisière (en ha~huré), en s~iane a
5 metres de la lisi~re (en pointillé) et à 10
mètres (en blanc) (d.' ap r-è s follet, 1970) ~
Le cycle annuel des jeunes est entièrement dépendant
'. -
t du régime des pluies. En févrler, les lr::.ryes sont prati-
quement abaen t es de la savane- (fig. 110 C et D). A pai"'tir
de mars, à la chute des premières grandes pluies, les lar-
vès apparaissent. ~eur nombre augmente pendant toute la
saison humide. A la f'Ln de la gr-ande période pluvieuse
en novembre, Leur densité a t t e.lrrt alors 500 p a.r 100ü mé:,
ce qui ne représente cependant qu'une biomasse dtenviron
10 grammes. De décembr-e à f'èv r-Ler , lorsque les pluies s'ar-
rêtent, les larves disparélJ.ssent de la savane.
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La densité des adultes, en nombre et en biomasse,
reste bien plus stable que celle des jeunes. Elle ne va-
rie pas du simple au double au cours de l'année (fig. 110
C'etD).
Le niveau de population des adultes fluctue, en fonc-
tion du rythme de l'apparition des générations, autour
d'une moyenne de 400 individus, pesant ~5 grammes, par
1000 m2 entre janvior et octobre. A la fin de la grande
période pluvieuse, ce niveau augmen'ie jusqu'à plus de
600 adultes par 1000 m,2, pesant plus de 35 grammes. De
décembre à février, a~ec l'installation de la saison s~­
che, le nombre et le poids d'adultes diminue de près de
la moitié.
d) ~~_~l~1~_~Q~~~1
En février, lorsque la végétation est essentiellement
constitu~e d'herbes s~ches, lac population de P~ntatomides
est à son minimum et n'est,représentée que par des adultes.
En. mans, bien que le climat soit encore de type sec,
la chute des premières grandes pluies déclenche la repri-
se de L:\ photosynthèse dans le tapis herbacé et l' appari-
tion des larves dans la savane, donc la reproduction cnez
les Pentatomides.
Les générations se succèdent ensuite sans, interrup-
tion pehdent toute l~ grande p~riode humide. Lorsque la
végétation atteint sa charge la plus grande et sa ~tructu­
re la plus complexe, la population de l'entàtomides atteint
sa densité maximale. En novembre, la savane regorge de
jeunes et des adultes de toutes les dernières générations
de l'année.
En décembre, lorsque la pluviométrie s'abaisse, les
jeunes devenus adultes ne sont plus remplacés, les Penta-
tomides cessent de se reproduire. De décembre à février,
au fur et à mesure que la végétation se dessèche, le ni-
veau de population de Pentatomides décroît ainsi jusqu'à
son niveau le plus bas. Les larves disparaissent
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totalement du milieu, une partie des adultes meurt par
suite du dessèchement du milieu ou se réfugie dans les
milieux les pl~s humides.
2) RaIe des facteurs climatigues sur la re~roduction
La reproduction semble directement dépendre des con-
ditionsclimatiques: à l'exception de l'espèce monovoltine
pero..J21a1LniEr0,Puns.tata., et peut-être des autres espèces
moins fréquer:tes de Scutellerinae de la savane, la repro-
duction des Penta~omides n'a lieu" que pendant la grande
saison humide.
a) ~ê.ê._E§!.'~~9.~!!~!'_9:~Deroplax nigr0,Punc tata
Les jeunes ne sont présents que de décembre à mars
(fig.5): les pontes ont donc lieu d~ novembre à janvier,
c'est-à-dire à la fin de la saison humide, lorsque la plu-
viométrie s'abaissa ôprè8 la seconde saison des pluies. Il
est pqurtant difficile de définir les facteurs qui peuvent
déclencher la reproduction.
La seule saison sèche au cours de laquelle aucun
jeune Deroplax n'a été récolté est celle qui a suivi l'an-
née 1964." Or cette anné e se caractérise justement par une
-. réparti tian anormale des pluies en fin d'année: la "p e t i, te
saison s~che" y a duré de juillet à octobre et en novembre,
époque ~ lcquelle l'espèce se reproduit généralement, le
'climat était de type sec et les pluies se sont remises
à tomber. Apparemment cette situation climatique parti-
culière a perturbé la reproduction.
b) ~~_!.'~E~29:~9.~!2~_9.h~~_!~ê_~êE~9.~ê_E2±l~2±~!~~ê
- Déclonchoment des pontes après la saison sèche
Les larves de la majorité" des espèces ne sont col-
lectées avec fidélité qu'à partir du 4ème stade: comme
33 jours s'éc6ulent en moyenne dans les élevages entre
la ponte et la 3ème mue, les pontes ont donc lieu environ
un mois avant .la brusque remontée du nombre de larves qui
suit la saison sèche·"
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En p~enant comme critère, par exemple, 0 qu'une densit~
de 100 larves par 1000 m2 de savane correspond à des pontes
déclenchées le mois précédent, celles-ci ont eu lieu
(tableau 47) : - en mars pour 1962 et 1963;
- en février pour 1965 et 1966 •
. TABLEÂU 47 - I~uviomé.trie mensuelle aux mois de j.snvier,
février et mars et nombre de larves par 1000
m2 le mois suiv~nt.




0 23,7 0 0,1 0
·nombre de jours: 0 3 0 1 0
Nombr-e de larves/100O m2
16 mois suivant
·
12 16 3 42 2
·
.Fluviosi té février
hôutE:ur : 31,8 30,6 21,8 72,0 57,7
nompre de jours: 9 5 2 10 8
I:rombre de larves/1000 m2
le mois suivant
·




154,3 140,7 136,4, 99,3 222,0
·nombre de jours~ 12 8 8 14 14
. .;.:ombre de larves/1000 m2
le mois suivant · 351 184 63 256 147
·
En 1964, les relevés d'avril ont tous été effectués
le premier jour du mois et donnent, de ce fait, une image
précoc~·.du peupLeaen t de ce mois, effectivement pauvre
en jeunes (63 par 1000 m2). Il est probablû que des relevés
effectu~s 15· juurs plus tard ou chaque semaine du mois com-
o·· mc les autrejs··· anné e s auraient donné une image différente
du peuplewerrt de jeunes. ~n mai, au contraire, 18s relevés
ont été eff~ctués à la fin du mois et donnent une image
.. J.
bien plus tardive et riche en jeunes (269 par 1000 m2).
Or/he peut donc guère conclure quant à l'époque de .l'ap-
parition des pont~s Gn 19~4.
On·~o~state cilors, si l'on excepte cette année 1~64,
qu'il faut, : après la saison sèche, au moins 50 mm de
pluie..au ccour-s .d'.u,n mo'i s pour observer le mois suivant
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au moin~ .100 larves par 1000 m2 de savane (fig. 112).
En 1962, il Y a dès 18 mois de mars 86 larves par
1000 m2, c.lors qu'il n'est pourtant tombé que 32 mm de
pluie au cours du mois pr~cédent, mais ces pluies ont été
répartiGs sur 9 jours. En 1963, 31 mm répartis sur 5 jours
ne s6illblent pas avoir déclenché massivement les pontes.
La même quantité de pluie a donc certainement un rôle très
différent sur 10 milieu selon sa répartition: de rares
pluies ebondsntes semblent avoir moins d'effet sur le mi-
lieu desséché ·que de a pluies moi na abondantes mais plus
fré quent es ,
- Arr~t des pontus à la fin de la saison humide
~ise à pert l'année 1964, très particulière quant à
la réparti tian des pluies en fin d' année ," le nombre de
larves diminue chaque ennée à~partir du mois de décembre
(fig. 112). Les larvee devenues adultes ne sont donc pas
.. .
remplacses par de jeunes larves qui seraient nées le mois
précédLnt e~ 12 ponte commenc~- à se ralentir à partir du
. .
mois de noveo.b.re , au moment où. la pluviométrie commence à
s'abaissor sprès la seconde saison des pluies.
Le développement larvaire dure, dans les élevages,-
65 j ours en moyenne; on peut ain.si conatdé re r que l~s p.on-
tes cessent totalem.ent environ deux mois ava.nt la dispari-
tion c omp Lè t e ou quasi-complète des Larve s de la aavarie 0
':rABLEAU 48 - :t'luviométrie mensuelle aux mois de novembre
Gt décembre et nombre de larves par 1000 m2
deux mois ap~ès. .
Année 1962 1963 1964· 1965
Pluviosité novembre
haut eur · 57,6 76,3 115,0 56,0




Nombre de larves/1000 m2
deux mois
,
· 1e4 60 82 t4i5.ap r e e
·
:Pluvi osi té décembre
hauteur · 27,0 7,4 111,5 1,4
·nombre d.e jours 5 2 10 r-: :J




16 3 42 2apres
·
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L'arrtt compl€t des pontes a donc eu lieu en décembre
1963 et 1955, puisqu'on ne trouve, deux mois après, que
J et 2 larves par 1000 m2 de savane (tableau 48). L'arr@t
presque complet a eu lieu en décembre 1962 puisqu'il n'y
a plus que 16 larves par 1000 m2, deux mois après. En 1964,
au c on t r-aLr-e , il Y a ralentissement, mais les pontes ne
cessent jaiTI2is v·raiment, puisque la densi té des larves ne
descend jamais en dessous de 42 par 1000 m2.
Au moie de novembre, cü la pluviométrie a toujours
été eup é r-i cur-e à 50 mm, les pontes ne sont jamais totale-
ment stopp~es. En décembre, l'arrêt des pontes ~st d'autant
plus net que la pluviométrie est plus faibleo En 1964, la
pluvib~ité anoim~lem€Dt élevée en novembre et décembre
entretient donc le phénomène de reproduction à une epoque
o~ il cesse norrnaleillent.
- La reproduction pendant la grande saison humide
Elle paratt inint€rron~ue pendant toute la grande
saison humide puisque des larves sont toujours présentes.
Leur nombre ne demeure cependant pas constant et la fluc-
tuation de leur densité témoigne de périodes plus ou ,moins
intenses de pontas.
La detisité des larv68 passe chaque année, pendant la
grande saison humide, par une succession de maximums ·et de
minimums. La réaugmentation de la densité des larves après
un minimum est l~ sig~e de l'apparition d'une nouvelle va-
gue de jéun8s qui succède à une période plus intense de
ponte le mois précédent. De m&me, un maximum de jeunes
qui traduit une densité maximale de larves·de 4ème et 5ème
stade correspond, avec un mois et demi de retard, à une
période maximale de ponte.
0 .... .. h ' '1 .,n ouse rve aa.naa c ...a que anne e , apres a pr enn.er-e vague
de pontes déclenchée par la chute des premières grandes
pluies, deux périodes plus intenses de pontes au coeur de
la saison humide (fig. 112):
- en juin et septembre-octobre 1962,
- en juillet et septernbre~octobre 1963,
en avril-mai et septembre 1965.
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En 1964, les relevés quantitatifs sont trop irréguliers
pour rendre compte des fluQtuations de la densité des larves.
Comme celle qQi suit immédiatement la saison sèche, ces
périodes privilégiées de ponte correspondent chacune à une
période de recrudescence dCE pluies: c'est la brusque
augmentation des précipitations au cours de la première
saison des pluies qui déclenche ~~ seconde vague de pontes
(juin 1962, juillet 1963 et avril 1965) et c'est la reprise
dos pluies après la "p e t L te aa i s on sèche" qui déclenche la
troisième vague de pontes (septembre-octobre 1962, 1963
et 1965).
- Les facteurs climatiques et l'évolution annuelle
des Pentatomi~es
Le cycle g~n~ral de l'ensemble des larves-reflète
celui de le majorité des espèces, qui se reproduisent trois
fois dans l'aLnée.
Le déclenchement d~s pontes chez les espèces divolti-
nes et quadrivoltines n'obéit apparemment pas aux mêmes
lois, mais leur densité est malh8ureusemGnt trop faible et
leur récolte trop irré:gulière chaque année pour permettre
la recherche des facteurs qui influencent les périodes. de
ponte. De plus, même les espèces qui ont le même nombre de
générations dans 11 anné e ne se" reproduisent pas exactement
aux mêm.es époques, c'est-à-dire que les facteurs déclen-
chant la ponte ne sont pas les m6rnes.
En définitive, les périodes privilégiées de reproduc-
tion, chez la majorit€ d~s espèces polyvoltines de Fenta-
tomides, sont d.Lr-ec t emcnt déterminées par les précipi ta-
tions:
- la première vague de ponte par la chute de plus de
50 mm de pluie après la 'aaf.aon sècho;
- la seconde par la recrudescence des pluies au cours
de la pr-emière saison des pluies;
- la trois~ème pElr l'arrivée d~ la seconde saison des
pluies après la petite saison sèche.
Le nombre de pontes décrott lorsque les pluies com-
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Fig. 112 ./Evollltion mensuelle de la dens i. té des Laz-ve s de Pentatomides (en histogramme)
comparée à celle de la pluviométrie.
"\
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complètement stoppée avec l'arrêt total des pLuf.e s ;
La r~partition des pluies chaque année est ainsi en
rapport direct avec celle des principales vagues de jeunes,
puis d'adultes. En 1962, année la plus moyenne quant à la
répartition des pluies, les périodes de ponte sont bien
distin~tes les unes des autres et les vagues de jeunes se
succèdent régulièrement, environ tous les trois mois. En
1963, la recrudescence des pluies au cours de la première
saison des pluies qui n'a lieu qu'en juillet déclenche une
seconde vague de jeunes tardiv€ qui se télescope avec la
troisième. En 1964, la seconde saison des pluies tardive
entretient la rep~oduction pendant la saison sèche. En
1965, où les pluies arrivent précocement dès f'vrier' puis
redoublent dès le mois d'avril, les deux premières géné-
rations de l'année sont rapprochées et, de ce fait, se té-
lescopent entre elles; la troisième est alors bien distinc-
te des deux premières.' En 1966, l ' apparition précoce des
pluies d2clenche une première vague précoce de jeunes.
De façon générale, on observe un maximum dans l'évo-
lution de la densité des larves deux mois après toute aug-
mentation importante des précipitations (fig. 112).
3) La structure spécifigue du peuplement selon les
saisons
Dans le dendrogralllme qui traduit les corrélations en-
tre les peuplements des divers mois de l'année en savane
brûlée et en savane non brûlée (fig. 105), on a constaté
que le feu influ~it sur la structure spécifique du peuplement
pendant un an: durant toute l'année, les peuplements qui
ont subi l'influence du feu sont très différents de ceux
qui ne l'ont pas subie.
En l'absence de feu, le cycle des saisons marque ~a
structure du peup Lecen t : en savane non brûlée, IGS peu~
plements de saison sàche, de janvier à mars~ se ressemblent
entre eux et diffèrent de l'ensemble des au t re s , Les peupLc-
ments d'avril à juillet, première saison des ,pluies,se
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séparent de ceux de septembre à novembre, seconde saison
des pluies. Les peuplements d'août et décembre, deux pério-
des de .ransition climatique, se ressemblent entre ·eux et
sont plus proches du type trouvé pendant la première saison
des pluies que de celui trouvé pendant la seconde saison
des ·pluies.
En savane brûlée, le feu marque si profondément la
structure spécifique du peuplement que l'influence de la
saioon n'apparaft pas avant le mois d'août. Lorsque l'effet
du feu s'estompe, on constate alors le regroupement des
peuplements des mois de septembre à· novembre, seconde s.si-
son des pluies. Là encore les peuplements d'août et de. dé-
cembre s~:·ressemblent·entre eux.
Il n'est guère possible de confondre la structure spé-
cifique des Pentatomides de la savane brûlée avec celle de
la savane non brûlée, étant donnée leur grande différence.
On peut toutefois définir les trois types de peuplements
qui se succèdent dans l'année, dans ·chacun des deux milieux:
- le peuplement de la saison sèche, de janvier à mars;
- le peuplemGut de la· première saison des pluies,
d'avril à juillet;
- le peuplement de la seconde saison des pluies, de
septembre à novembre.
C'est le peuplement le plus pauvre en espèces sciaphi-
les,. puisqu'elles· ne représentent que 12 %des individus
en savane brûlte et 36 % en s~vane non brûlée. L'É.poque
est favorable aux. espèces héliophiles, qui supportent bien
les conditions climatiques qui .règnent en saison s~che. Ce
peuplement est caractérisé par l'abondance de l'espèce hé-
liophile la plus commune de la s.~vane, Dymentis grisea, qui
représente ~ elle seule )8 %du pGuplement de la savane
brûlée et 12 %de celui de la savane non brûlée. Deux a.u-
·tr.es espèces sont prédominantes en savane non brû.l.é e s .
Ennius ater, espèce héliophili repré~entant 12 %du peuple-




Il a'enrichit un peu en espèces sciaphiles, puisqu'el-
les représcnt8nt 17 %des individus de la savane brûlée et
40 % de C0UX. de la savane non brûlée. Dans chaque milieu,
deux a~pèceB diff6rGn~~s dominent le peuplement et repré-
sentent chacune plus de 10 %des individus. En savane brû-
lée, ce sont deux espèces hé'Lt.optri.Le s : J2,ymantis grises,
"en proportion moLns Lmpor-t an't e qu'à la saison sèche (1990
et Dichelorhinus vittatus (12 %des individus). En savane
- .. .
non brûlée, l'une est sciaphile, Oncozygidea fl~vitarsis,
en proportion plus importante qu'à la saison précédente
(18 ~)~ l'autre est héliophile, Delegorguella phalerata
(18 % égalcillGnt).
c) ~~_E~~E!~~~~~_~~_1~_ê~~2~~~_ê~i~2~_~~ê_E!~i~ê
C'est le plus riche en individus sciaphiles: ils re-:
présentent 31 %du peuplement de la savane brû168 et 51 %:
de cel~i de l~. sayane non brûlée. La saison est caractéri~
sée par l'abondance,dans tous les milieux, de l'espèce
sciaphile Thoria gillonae, qui représente 19 %du peuple-
ment de la savane brûlée ct 12 % de celui de la savane non
brûlée. Trois autres espèces, différentes dans chaque mi-
lieu, dominent le peuplement : en savane brûlée, ce s-ont
Dymant:Le gri~ (17 %) ,'Gellia dilatatE! (12 %) e t Ennius
~ ..( 10 %), ·toutes héliophiles; en savane non brûlée, ce .
. sont doux eep èc es sciaphiles, Thoria· gillonae (l8 %),.." ..
pncoz'y,gidea. :fl.3vitarsis (13 %) c;;t Delego:rguella phalerata
(12 %), espèce héliophile.
d) ~~ê_~ê2~~~ê_~~~~~~~~i§~!9~~ê_~~§_ê~~ê2~ê
Les 16 espèces principèlis,· qui constituent 90 %
du peuplement moyen de le savane, peuvent 6tre classées
selon l' époque à .LaqueLLe leur imp.ortance relative au sed,n
du peuplement est la plus grande .(tableau· 49) 0
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TABLEAU 49 - Importance relative (en pourcentage) des 16
principeles espèces de 13 savane au sein du
peuplement de la saison sèche (janvier à mars),
de la première saison dos pluies (avril à juil-
let) et de la seconde saison de3 pluies (sep-
tembre à novembre).




Cyptocoris lundi [Ir, 3 6,4 3,8
Oncozygidea flavitarsis 8,5 12, 1 9, 1
'I'hor'La rotundata 5,4 4,0 9,8
1Thoria gillonae 5,4 5,1 14,0
Sepidiocoris noualhieri 1,5 1,4 2,2 ,
Diche1.orhinus vittatus 2, 1 5,5 2,7
'lellia dilatata 5,2 6,6 7,6
Lobopel tista guineensis 7,7 ,.. r 7,5b,o
Sandehana labiosa 1,5 1,5 0,7
Deroplax nigropunctata 2,3 2, 1 0,2
Aeptus singularis 5,0 7,3 3,0
Dymantis grisea 19,6 10,8 12,7
DeLe gorgue Ll.a phalerata 7, 1 11,5 7,4
1nniue ater 9,8 4,6 6, 1
Ennius morio 4,8 3,3 2,4
Aeliomorpha divisa 1,4 2,3 1,3
Total ,91,.6 91, 1 90,5
.'
Trois espèces, toutes héliophiles, ont une importance.
relativG nettement plus grande à la saison sèche que pen-
. .
dant le reste de ·1' année; ce· sont' Dymantis grisea, Ennius
ater et bnnius morio (fig. 113).
Pendant la' première ead son des pluies, ce sont Dele-
gorguella phalerata, 'Oncozygidea flavitarsis, Dichelorhi-
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Figure 113 Variations de l'importance relative (en pourcentage)
des 1b principales esp~ces de lb savane 3U cours
des trois saisons: saison sèche (88), première sai-
son des pluies (SF 1) et seconde saison des pluies
(SP 2) e
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Pendan~ la seconde saison des pluies, ce sont trois
• ·f.
espèces sciaphiles : Thoria gillonae, Thoria rotundat9~
SeEidiocor~~o~~lhieriet une espèce héliophile: ~liia
dilatata.
- .
L'"i!l!1JO:r·te.Dce r-eLa t Lve de Sa.ndehana labiosa et de De-
- .......-.. -
roplax nigroEunc~ata reste' constante de la saison sèche ~
la prem~~r~.saison des pluies, puis diminue sensiblement·
. ". .
au cours· de la seconde saison des pluies.
. .
Qua~t à Lob2,peltista guineensis, il constitue une
fraction très contante du peuplement tout au long de l'an-
née.•
.' Ce sont donc dc s esp èc e s héliophiles qui s'adaptent
le mieux à la saison sèche et surtout des espèces sciaphi-
les qui trouvent le milieu propice en fin· d'année. La ten-
dance généz-aLe . du peuplement à s '·enrichir au cours de l' an-
~ '. .." .
née en individus sciaphiles peut être mise en relation
aVGC l'évolution de 'la complexité de la strate he r-bac é e ,:'
. .
Flus la chprge végétale totale augmente, 'plus l'épaisseu~
du. tapis herbacé est grande, plus grand est le nombre
d'habi~at~ divers protégés des rayons du soleil qu'offr~
le milie~~ux espèces vivant enfouies aU'coeu~ de la' strate
herbacée. ~'est aussi la ~aison pour laquelle, nous l'a~
vons vu, ; la 'savane non .bralée abrite t6ujours plus d'in-
dividus sciaphiles que la savane brBlée.
-291"-
CHAPITRE VI
L'ACTION DiS FACTEURS DU MILIEU SUR LE PEUPLENŒNT
LES FACIES DE LA SAVANE
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A. LES DIFFERLNTS FACIES DE LA' SAVANE
La réserve de ~amto est constituée d'une mosaïque de
savanes cloisonnées par des forêts-galerie qui bordent l€s
cours d'eau. Les pentes sont faibles, m~is très importantes
car elles déterminent en grande partie le drainage des sols.
Ces savanes sont loiri d.'être homogènes et l'on peut
y distinguer plusieurs faciès selon la densité du couvert
arbustif ct selon les Graminées dominantes du tapis her-
bacé (César, 1971; Mcnaut , 1971, et carte botanique de P.
de la Souchère et L. Badarello, 1969).
1) Les savanes à Loudetia simplex
Elles sont appelées savanes herbeuses ou pralrles à
Loudetiasinœlex à cause de l~. grande pauvreté de la strate
.rbustive et sont situées sur les 801s hydromorphes mal
drainés, gorgés d'eau et asphyxiants pendant la saison des
pluies, très secs pondant la saison sèche. Ces conditions
édaphiques très contraignantes pour la végétation se tra-
duisent par ~~c flore pauvre et parla dominance, à plus
de 50 %, de la .Graminée peu exigeante Loudetia sim21ex.
On y trouve aussi une faible proportion d'Andropogon schi-
. .
rensis et Hyparrhenia diplandra. De tous les milieux, ce
sont ceui dont la biomasse végétale est la' plus faible
"(César, 1971). Deux faciès peuvent y être distingués selon
la position topographique:
.a)' 'lè 1tI=2~~~~!~_~~_:.e±~~~~~IV qui couvre de grandes
étendues. C'est le faciès C de la carte botanique de Lamto;
b) le "~2~~~~i!_~~_~~ê_~~_E~~~e"o~ l'engorgement
du sol dure plus longtemps dans l'année et qui est généra-
lement situé'à proximité des forêts-galerie. Ce milieu est
plus humide que le précédent; c'est le faciès B de la
carte.
L'ensemble des zones à Loudetia simplex occÜpe environ
1/4 de 'La super.ficie totale de la savane ~ .
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2) Les savanes à Andropogonées
Mieux drainés sont les sols, ·plus ils sont favorables
à la végétation: la flore s'enrichit, le peuplement li-
gneux devient plus dense et la biomasse végétale du tapis
herbacé s'accroît. Les Andropogonées, essentiellement
Androp~on schirensis, H~arrhenia diplandra et H. chry-
sargirea,envahissent la stra.te herbacée et éliminent pro-
gressivement boudetia simplex qui ne supporte pas leur
concurrence.
Selon la densité des arbr s et des arbustes, ces sa-
vanes, dites arbustives, ont été subdivisées e~ 4 faciès:
a) ê§y§g~ê_~~È~ê~!Y~ê_~~Y~~~~ê_~~_ê~y§g~ê_~~!~~ê_~
Loudetia simplex ~1_~g~E~E~g~gf~ê.
La densité des arbustes y est inférieure à 150 pieds
à l'hectare. Loudetia simplex est encore largement présent
dans la strate herbacée, mais les Andropogonées sont aéjà
domi.uan t es ,
Ces sav~nes correspondent au faciès D1 de la carte
botanique. Elles couvrent les plus grandes surfaces et
occupent environ 1/3 de la superficie totale.
b) ê§Y~~~ê_§~2~ê1!Y~ê_~~~~gg~~~g~_~~Y~E1~ê_~~
·~~Y§~~ê_§~~g~E2E~g~g~~ê
Les arbustes sont plus abondants (entre 150 et 300
pieds à l'hectare). La strate herbacée est essentielle-
ment constituée d'Andropogonées (Hyparrhenia spp.) et ne
oomporte, en principe, plus de Loudetia simplex.
Ces savanes cor~-.?'on·dent au faciès D2 de la carte
botanique. Elles occupent environ 1/4 de la superficie
totale.
. .
c) Savanes arbustives denses et très denses
----------------------------------------
Elles correspondent aux faciès E1 et E2 de la .carte
botanique •
.La densité des arbustes" est sup~rieure.à 300 pieds
. .




et Imperata c~lindrio~, apparaissent, puis dominent dans
la strate herbacée, témoignant de la présence de zones
d'ombre.
Ces savanes sont les moins étendues et n'occupent que
1/6 environ de la superficie tota18. Elles n'ont pas été
étudiées dans le présent travail.
3) Les. miJ-ieux l?articulierJ!
A ces différents faciès, il faut ajouter quelques mi-
lieux: particuliers e"t très localisés :
- les savanes marécageuses à Fuirena umbellata yt Ve-
1
tiveria nigritana, situées dans les dépressions maré~ageu-
ses recouvertes de plusieurs décimètres d'eau pendant la
"saison des pluies, ou celles à Loudetia phragmi toides.
- les lisières des forêts-galerie, au' tapis graminé-
en très particulier à Beckeropsis uniseta et Andropogon
macrophxllu8.
,
B. REPARTFPIOl{ ::bES ·PENTATOMIDES SELON LES PRINCIPAUX IvïILIEUX
s
1) La structure spécifique du peuplement dans les'
:e.rincipaux.milieJES






savan0 à Loudetia simplex de plateau (Lp);
savane à Loudetia simplex de bas de pente (Lb);
sava.ne mixte à Loudetia simplex et Ahdropogonées
- la savane à Andropogonées (A).
Four ayoir une image globale de ces peuplements, on a
rassemblé les.résultats de tous les relevés effectués, à
diverses époques des difffrentes·années, dans chacun de
ces milieux.
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Le feu de savane, comme on a pu 10 constater dans le
chapitre consacré à ses effets, influence profondément la
structure spécifique du peuplement de fentatomides. On ne
pouvait donc pas envisager d'étudier les peuplements des
divers milioux sans y distinguer les zones brûlées des zo-
nes non brûlées. Toutefois," étant donnée leur situation,
les savanes à LoudetiE! de pLa t ear sont difficiles à pro-
téger des feux: la plus" grande 'partie de ces miliGux a
donc brûlé chaque année de sorte que le ~ombre des relevés
effectués dans les zones non brûlées est trop faible pour
donner une bonne image du peupl&ment qui les habite (ta-
bJeau 50~.
On obtient alors du peuplement global de chacun des
7 milieux Lcs compositions donné es dans le tableau 51 e
TABLEAU 50 - Surfaces échantillonnées en m2 (S)et nombre
de relevés effectués (N) dans les principaux
milieux sri savane brûlé~ (SB) et non brûlée (SNB)
~
SB SNB
S(m2) N S(m2) 1'1"
..
'.
Savane à .Loudotia de plateau (Lp) 1150 53
Savane , LouëLetia. de bas de p~nte (Lb) .875 20 2225 32a c;
Savane mixte , Loudetia eta
And.r-op ogonées (LA) 4150 118 3800 80
·Sa.vane , Andropogonées (1\) 7125 139 4575 65a
..
b) Q~~E~~§~~~~_~~~_E~~E~~~~~~~_~~!~~_~~!
Seules sont prises en considération les espèces les
plus abondantos: c eLle e qui cansti tuent ~ au total, dans
'~haque milieu étudié, 90 %des Pentatomides récoltés. 24
espèces sont ainsi sélectionnées. Le tableau 57 'donne leur
densité dans" les divers milieux.
Chaque milieu est ensuite caractérisé par l'importance
relative de chacune d'entre elles, c'est-à-dire leur rang
respectif au sein du peuplement de Fentatomides. Les
pe~plements des 7 milieux étudiés sont alors comparés
deux à deux en calculant les coefficients de corrélation
de rang de Spearmann (tableau 52) selon la méthode déjà
décrite dans le chapitre sur les effets du feu.
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TABLEAU 51 - Densité (par 1000 m2) des espèces les plus
abonda~tes dans les principaux milieux en
·savane brûlée (SB) et non brûlée (SNE): Lou-
deti~ de ~la~eau (Lp), Loudetia de bas de--
pente (Lb), savane mixte à Loudetia et Andro-
pogonées (LA). et savane à Andropogonées (A).
SB SNE
Lp Lb LA A Lb. LA, A.
Cyclopelta. fnnebris
- -
1,2 7,4 - f~o .~ 2,0,;, t, 0
Cyptocoris lundi 14,2 36,6 15,7 23,4 38,6 58·, r~ '7i: °·r !,
.
Oncozygidea flavitarsis 9,0 5,7 23, 1 18,2 54,.8 104,11· 2qO,0
Thoria rotundata
- -
3,4 - 55,7 158,9 82,4
Thoria gillona~ 6,5 10,3 38,3 70,3 32,8 67, :1 102,3
..'
" ..
Sepidiocoris noualhieri 1, Q . 19,4. 2,7 4,9 i4,? ."18,1 22,5
Sepidiocoris ~ispar 12·,9 - 16,4 10,4 0,4 8,2 7,7
Dichelorhinus vittatus 27,7 10,3 33,5 58,7 1,8 4,7 16,2
Gonopsis reuteri 1,9 11,4 3,1 3, 1 8,1 8,2 10,3
Gellia dilatata 59,3 1.4,9 43,6 3e~, i 51,2 4~,5 70,8
Gellia punctulata 0,6 1, 1 1,2 2, 1 4,5 19,2 10,3
Lobopeltista guineensis 80,0 .74,3 60,.5 23,7 115,,4 65,8 32, 1
Sandehana labiosa 0,6 41, 1 7,0 11,6 1,3 2,4 oS 5-" ,
Deroplax nigropunctata 1,9 3,4 5, 1 2,8 9,4 11, ° 28~9
Aeptus·singularis 2,6 59,4 1"2, 1 5,6 26,9 64,4 38,. °
Dymant.is grisea 63,9 58,3 112, 1 113,5 19,3 58,9 8-7;0
Delegorguella phalerata 0,6 1, 1 16,9 1,5 n32,5 '166,5 139,9
Ennius ater 61,3 34,3 42,4 38,6 49,4 54,7 37,6
Ennius morio 38, 1 20,6 40,2 25,8 7,2 16,8 5,2
Halydfcoris kraatzi 8,4 2,3 9,2 10,8 1,3 9,5 3, 1
Dlploxys angusta 9,0 - 5,5 0,6 1,3 3,2 0,7
Aeliomorpha divisa 7,7 3,4 5, 1 10,8 6,7 13,7 18,6
Eusarcoris purpurissatus '20,6
-
15,9 2,8 5,8 3,4 9,.8
Actuarius varians 7,7 3,4 10,1 7,4 0,9 1,8 0,:9
Autres , 22,2 12,8 19,6 ' 23,0 4,2 39,1 26,1especes
Total ~58,6 424, 1 543,9 515, 1 ~54,2 1:04,4 'P04,9
\' ;
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TABLEAU 52 - Coefficients de corrélation entre les peu-
plements des divers milieux en savane brû-
lée et non brûlée (*).
SB SNE
Lp . Lb L1. A Lb LA A
SB Lp 1,000 0,436 0,851 0,697 ~ 167 0.L.093 0,098
Lb 1,000 0,497 0,653 0,418 0,327 0,351
.-
LA 1,000 0,767 0,436 0,416 0,385
. ': ~
il. 1,000 0,130 0, 152 0,262
SNE Lb 1,000 0,940 0,916
LA 1,000 0,934
·A 1,000
(*) Les coefficients de corrélation soulignés ne sont pas
significatifs au seuil 0,05 (r <: 0,404).
On 'construit, à partir de ces. coefficients de corré-
lation, le deüdrogramme représenté sur la figure 114.
c) !~f~~~~~~_~~_f~~
1e dendrogramme fait apparaître en premier lieu l'in-
fluence prédominante du feu de 'savane sur la structure
spécifique: les peuplements des différents milieux brûlés
sont groupés ct se séparent de ceux des milie~~ non brû-
lés (fig. ':114). Au t r-emen t idd t , les différences sont plus
grandes d'une zone brûl é e à une zono non br-ûl ée qu'entre
miii~ux différents ayant subi la même influE:nce du feu.
,'L'ensemble d0S peuplements d~s milieux brûlés est m!me
significat:ivement différent de celui des milieux non brû-
lés (r=0,270).
Ce ne sont pas les milieux éq~ivalents qui ont les
coefficients de corrélation les plus élevés entre savane
brûlÉe et savane.non brûlée (tableau 52): le feu introduit
r· don~.une modification de la structure spécifique du peu-
plement tcille.. QUP, s'i~s n!qnt pas ~ubi l~ même influence
du feu, les p eup l.e :..en t s d'un même milieu ne se ressemblent
pas plus entre eux qu'ils ne ressemblent à ceux d'autres
milieux.
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~'igure 114 - Denarograwme montr~nt les relations entre les peu-
p Le.nen t a des principaux nri.Ld.cux brûlés : Lp (Loude t i a
ae plateau), LA' (savane à 1oudeti! et Andropogon~es),
A {savane à Andropogon~es), Lb (Loudetia de bas de
pente).
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Il faut donc considérer les savanes brûlées et les
savanes qui n'ont pas brûlé comme deux habitats entièrement
différents pour le peuplement de Pentatomides, les milieux
ne faisant que moduler secondairement ces différences.
d) Gradient savane brûlée-savane non brûlée
----------------------------------------
En savane non brûlée, les peuplements sont plus homo-
gènes d'un milieu à l'autre qu'en saVBn~ brûlée. Les peu-
plements des trois milieux échantillonnés: savane à Loude-
~ de bas de pente, savane mixte à Loudetia et Andropogo-
nées et savane à Andropogonées, ont ·un niveau moyen de
corrélation très élevé (r=O,925). Les espèces ont p.ratique-
ment la même place dans CtS trois milieux, ce q~i traduit
probablement une certaine homogénéité dans:la ~tructure et
les candi tians microclimatique~ au :sein de': la ~trate herba-
cée de la savane non brûlée. Ce:la ·~ign{fïe· ausat .que la com-
posi tion floristique de la strate herbacée a bden peu d' in-
fluence SUT la structure spécifique du peuplement de Pen-
tatomides.
-~ ;.~
En savane brûlée,· les peu~lements des divers milieux
sont bien plus différ~nts entre e~;; ie nivea~ moyen de
corrélation entre Les vqua t r-e milieux échan t.i l Lonnée e Lou-
," " . .!-
detia de plateau, Loudetia de bas~de··~~nte, s~i~~e mixte à
Loudeti~ et Andropogonées et savane à AndropogQ~~es est
faible (r=0,529), comparé à celui qu'on trouve en savane
non brûlée. Cependant aucun peuplement n'est significative-
ment différent d'un autre: les espèces ont seulement une
place un peu différente d'un milieu à l'autre.
En savane brûlée, les plus ressemblants entre eux sont
les peuplements de la prairie à Loudetia de plateau et de
la savane mixte à Loudetia et Andropogonées. Ces deux mi-
lieux sont le plus souvent contigus et leur distinction
n'est pas toujours nette Bur le terrain, seule variant la
proportion relative de Loudetia simple~ et des Andropogonées.
Ensui te se .raccorde.. le peuplement ~e 13 savane à Andro-
pogonées qui est la suite logique de la succession, les
Andropogon8es ayant conquis tout le terrain sur Loudetia
simplex.
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C'est le peuplement à Loudetia de bas de pente qui a
la structure la plus originale. Tout ~n appartenant au
type brûlé, sa structure spéciîique est plus proche de
celle trouvés en savane non brûlée que celle qui est com-
mune et caractéristique aux trois autres milieux de la sa-
vane br-ûLé e ,
On observe donc un certain gradient dans la structure
du peuplement en relation avec celle observée sur le terrain:
du milieu le plus pauvre (Loudetia de plateau) et le plus
exposé aux variations climatiques du fait de l'absence de
couvert arbustif et de la faible densité des herbes, on
passe aux milieux plus riches et plus protégés danS les
savanes arbustives à Andropogonées. Le Loudetia de bas de
pente, en raison peut-@tre de sa situation proche des ar-
bres de la forêt~galerie, de la durée de l'engorgement des
sols et de S2 position topographiquement.basse, serait pour
les conditions microclimatiques à l'échelle des Pentatomi~
des, un milieu Ln t ermédâ at r-e entre les milieux caractéristi-
ques de lb savane brûlée et ceux de la .savane non brûlée.
On observerait enfin le stade ultime·de cette succession
dans les milieux les plus protégés, au sein de la strate
herbacée non brûlée- où l'épaisseur de la matière morte
maintient continuellement un microclimat plus humicle et
plus constant.
Ce sont en effet les milieux le~ plus extr€mes de
cette succession qui abritent les pouplements les plus dif-
férents (r=0,093 et 0,098 entre 18.s peuplements du Loudetia
de plateau brûlé et les saV9nes à Andropogonées non brû-
lées).
2) Les 2rincipales espèces des différBnts milieux
En raison probablement de leur pauvreté, les milieux
qui abritent le plus pet1 t nombr-e '·de Pentat omi.des , que ce
soit en savane· brûlée ou non brûlée, sont les prairies'à
Loudetia simplex. ·Le niveau de population dans les savanes
.à An~ropogonées est plus. élevé (tableau 51). Ces milieux,
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par leur plus forte biomasse végétale et leur plus grande
richesse f'LorLat Lque , offrent apparemment plus de possibi-
lités aux Pentatomides.
COillme nous venODS dû le constater, les peuplements des
mêmes milieux brûléE et non brûlés n'ont rien de commun.
Nous devrons donc les étudier séparément.
a) Les milieux de la savane brûlée
-------------------------------
..
- Savane ~ Loudetia de plateau
L'espèce la plus abondante est naturellement Lobopel-
tista gu~~eensis (80 individus par 1000 m2) qui est inféo-
dé à la Graminée dominante du milieu, Loudetia simplex.
Elle représente .17 %de la population.
Les trois .espèces suivanteB, qui représentent chacune
plus de 10 %des Pentatomides, ont des abondances assez é-
quivalentes. Ce sont Dymantis grisea, Ennius atar et Gellia
dilatata (59 à 64 individus par 1000 m2).
Ces quatre espèces constituent, à elles seules, plus
de la moitié du peuplement de ce milieu (58 %). Les autres
espèces sont nettement moins abondantes.
- Savane mixte à Loudctia et Andropogonées
C'est le peuplement le plus. riche en savane brûlée.
Loudetia simplex n'étant plus dominant, l'espèce la plus
abondante n'est plus Lobopeltista guineensis, qui passe au
second rang. Sa densité tombe en effet de 80 à 60 indivi-
dus par 1000 m2 et elle ne représente plus que 11 %de
l'ensemble des Fentatomides.
Au contraire, la densit~ de Dymantis grisea double.
Cette espèce domine le peuplement avec 112 individus par
1000 m2 et représente, à elle seule, plus de 20 % de la
population.
Ce sont encore Gellia dilatata et Ennius ater qui sont
ensui te les espèces les plus abondan t es , comme dans le mi-
lieu précédent. ~ais leur densité décroît (42 à 44 indivi-
dus par 1000·m2) et elles se détachent moins des espèces
suivantes: Ennius morio (40 individus par 1000 m2), Thoria




- Savane à AndrcEogonées
La Gramiüée ~ou~etia sim]lex deviGnt négligeable de
sorte qUG, naturellement, LoboEeltista Kuineensis se raré-
fie (24 individus par 1000 m2). Les Andropogonées forment
l'essentiel de ls strate herbacée.
crest Dxmantis ..&risea qui domine encore le peuplement
avec"la marne densité que dans le milieu précédent; elle
représente: à elle seule, 22 %des Pentatomides. Deux es-
pèces ont une densité qui double: Thoria gillo~ae (70 in-
dividus par 1000 m2) et Dichelorhinus vittatus (59). Ces
trois espèces, Dymantis grisea, Thoria gillonae et Dichelo-
rhinus vittatus représentent à elles seules presque la moi-
tié des Fentatomides de ce milieu (47 %).
Enni~_ 8.ter (39 individus par' 1000 m2), Ge11ia dilat.a-
ta (38), Ennius morio (26) et Lobopeltista guineensis vien- .".
nent ensuite.
Ce sont donc presque toujours les mêmes espèces, mais
dans des ordres différents selon les milieux, qui dominent
les peuplements des trois milieux les plus semblsbles de
la savane brûlée·
- Savane à Loudetia de ba~ de pente
L'espèce la plus abondante est à nouveau Lobo"PeltisJa
~uineensi~ (78 individus par 1000 m2), 'en raison dé la do-.
minance de Loudotia simple~. Elle'représente 17 %des in-
dividus comme dans la savane ~ Loudetia de plateau.,.
Dymantis grisea (58 individus:par 1000 m2) a également
une densité très comparable à celle observée dans la savane
à LoudGiia de plateau. Le peuplement se ca~actérise par l'a-
beadanco de ~e.ptus singularis (59 individus i".lar ·1000 m2),
Sandehana. labiosa (41) et Cyptocoris lundi (37)" et par sa
pauvreté en ~Enius ater et Gellia dilatata qui sont deux
à Quatre fois moins abondants que dans la savane· à Loudetia
de plateau. ,.
b: Les milieux àe la savane non brûlée
. ~------~--------------------------~
Il est un peu illusoire de vouloir caractériser des
milieux qui sont, en définitive, habites par des pouplements
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dont la structure spécifique est très .uniforme. L'absence
de feu donne un caractère homogène à la structure de la
strate he~bacée, ce qui semble bien pius important que les
différences dans la composition spécifique de la strate
herbacée.
La différence réside surtout dans le fait que la savane
à Loud~tia est plus pauvre et que la densité des Ientatomi-
des y est plus faible que dans les savanes à Andropogo~écs
(tableau 51). Les espèces se distribuent à P€u près pareil-
lement dans les différents milieux, mais avec des densités
différentes.
Le peuplement des différents milieux est toujours do-
miné par les espèces caractéristiques de la savane non brû-
lée: Deleg..orguella phalorata, Thoria rotundata. et Oncozygi-
deafl~vit~rsi~ (tableau 43).
- ~~ à Loudetia de bas de pente
C'est son peup16ment qui se rapproche 10 plus de ceux
des milieux brûlés (tableau 52). En effet, s'il est dominé
par l'espèce caractéristique des milieux non brûlés, Dele-
gorguella ]halerata (132 individus par 1000 m2), qui re-
présente 20 %de la population, la seconde place est tenue
par L0001101tist& guineensis en raison de la. dominance de
sa plscte-hate: se densité, plus élevée que dans le m@me
milieu brûlé, représente cep endan t la même proportion de
la popu18tion (18 %).
Les autres esp èc es sont bien moins abondantes : Thoria
rotundata (56 par 1000 m2), Oncozygidea flavitarsis (55),
Gellia di~atata (51), Ennius atcr (49).
Ce peuplement est donc le moins caractéristique des
milieux non brûlés: les 6~pèces qui les caractbrisent ha-
bi tuelleiii.Gnt JT sont moins. dominantes que dans les autres
milieux non brûles.
On n'y retrouve pas une abondance par~iculière des
espèces qui csract8risent ce même milieu brûlé : AeEtus
singularis, 5andehana labiosa et Cyptocoris lundi.
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Le peuplement est dominé par les trois esp~ces les
plus caractéristiques de la savane non brûlée et dont la
densité a beaucoup augmenté: Delegorguella ]pa18rata (166
individus pa~ Ù>OO m2), Thoria -rotundata (159) et Oncozy-
Kidea flevitarsis (104). Èlles représentent, à ailes trois,
presque 12 moitié de la population (43 %).
Les autres esp~ces sont bien moins abondantes: la den-
sité dG L~~opcltiqta guineensis diminue parall~lement à
cella de sa plant8-hôte (66 par 1000 m2). Au contraire
Thoria ~~110na6 (67 par 1000 m2) et Dymantis grisea (59)
ont une densité qui double au mof.n s , comme en savane brûlée.
- Savane à Andropogonées
Son peuplement est dominé par deux esp~ces de savane
non brûlée, üncozygidea f~avitarsis (200 individus par 1000
m2}, dont la, densité double, et ~elegorguellaQhalerata
(134), mais ensuite par los esp~des qui justement dominent
dans le mêffi~ milieu brûlé: Thoria gillonae (102) et Dymantis
grisea (87). Ces quatre esp~ces constituent plus de la moi-
tié, dcs Pentetomides (53 %).
Lobopeltista guineensis, en raison de la faible abon-
dance de S2 plante-hôte, se raréfie; on n'en trouve plus que
32 pa.r 1000 mz ,
- Savane marécageuse
La plupart des milieux ma.récageux échantillonn~s étaient
situés en savane non brûlée. 950 m2 ont été prospectés au
total. '
Par la densité de Pentatomidos qu'on y trouve (686 in~
dividus par 1000 m2), ce milieu est tr~s proche des biotopes
à Loude~ia de bas do pente non brûlés (654 individus par
1000 m2). Les peuplements sont également tr~s semblables:
on y retrouve en particulier la même prédominance de ~­
gorguella phalerata (tableau 53).
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TABLEAU 53 - Comparaison de ~eux milieux non brûlés: sa-
vane à Loudetia de bas de pente (Lb) et savane












































Quatre espèces ont cependant de~ densités très diffé-
rentes dans CGS deux milieux:
_. Lob02cltista ~uinéensis est naturellement bien moins
abondant (19 individus par 1000 m2) dans les milieux ,riaré-
cageux. p2uvres en Loudetia simplex, que dans les milieux à
Loudetia de bas dG pente {115). Ennius ater présente aussi
le m&me type de répartition (16 contre 49 individus par
1000 m2).
- Thoria rotundata et Aeptus singularis sont au con-
traire plus abondants dans. les milieux marécageux (118 et
l07 par 1000 m2) que dans ,les milieux à Loudctia de bas de
pente (56 et 27 par 1000 m2).
Les "deux .'milieux, semblables surtout par leur position
topographiquemsnt· basse, ~t probablement par i'humidité 'de
leur micr6climat, sont donc habités ,par deux peuplements
de Pentatomides assez proches.
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- La l~sière et le sous-bois des forêts-galerie
Pollet (1970) a r~guli~r8ment ~chantillonn~, par la
technique des cages de 1 m2 et pendant plus d'un an, la
savane brûlée à 10 mètres de la lisière, à 5 mètres, à la
lisière in0mo et sur la végétation basse des fo"rêts-galerie,
ce qui fait au total une prospection de 249 m2 dans chacun
de ces biotopes.
Si le peuplement au nivGau de la strate basse de la
forêt-galerie est· tr~s pauvre (137 individus par 1000 m2),
il est difficile de dire si 18 lisière et la savane proche
so~t plus ou moins densément peuplées de Ientatomides que
le r-e s t e de la savane. Les densi téé le long des lisières·,
ob~enues par Pollet avec la technique des cages de 1 m2
(e~tre 1160 et 1300 individus par 1000 m2), sont environ
deux foi~ plus fortes que celles trouvées en savane brûlée
, .
par la tecb..niquG des grands relevés (424 à 544 individus
par 1000 m2 selon les mi.Lf.eux ) , Comme on sait que les cages
de 1 m2 capturent environ deux fois plus de Pentatomides
que les grands relevés, on peut dire que les Pentatomides
ont une densité à peu près comparable en pleine savane et
le long des lisières.
A 5 et 10 mètres de 18 lisière, le peuplement trouvé
est une image moyenne des peuplements des divers biotopes
de la savane brûlée, avec prédominance de Dymantis grisea,
Lobopeltista p~ineensis, Ennius ater et, signe que ces
milieux sont pour la plupart en bas de pente, une grande
participation de Aeptus singularis (tableau 54).
Notons que le peuplement, à 5 mètres de la lisière,
se rapproch~ du. type trouvé en sa~ane à Loudetia de bas de
" perrtet densité faible, prédominance .. <le... Lobopeltist~..fS.u:~.n_~-.
en sis sur Dymantis grisea qui se raréfie, disparition de
Thoria gillonaB, augmentation des proportions de Cypto-
caris lundi et Sandehana labiosao
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TABLEAU 54 - Nombre d'individus des principales espèces de
Pentatomides r~colt~s par Pollet à 10 mètres
de la lisière, à 5 mètres, à la lisière même
et sous forêt-galerie par la technique des
cages de 1 m2 (249 m2 au total dans chaquè
biotope) •
savane savane lisière forêt
10 ID 5 fi
Cyclopelta funebris 4 8 21 7
Cyptocoris lundi 12 16 4
·
.Oncozygidea flavitarsis 17 29 45 1
,
Thoria gillonae 22 8
·
•
Sepidiocoris noua.lhieri 16 8 6 1
Dichelorhinus vittatus 7 5 • •
. Gonopsis reuteri 2 7
· ·
Gellia.dilatata 9 11 30 1
Lobopeltista guineensis 44 48 • •
Sandehana labicsa 2 6 3 •
Macrina juvenca 10 5 18 •
. Aeptus singularis 3? 32 •
·
Dymantis plana 7 16 25 2
Dymantis grisea 54 25 1
·







. Ha.Lyd.i.c'orde kraatzi • 1 4 J
..
. Aspavia hastator • 1 11
·
Carbula melacantha 2 • 1 8
..
.... 6Actuarius varians ~ 19 1
rJienida maculiven t.r-i s 29 18 21 2
-
Total 324 290 254 34
.A la Lt s i.è re même, le peuplement s'appauvrït et dif-
fère de celui de la savane. On y trouve en abondance cer-
taines espèces rares de la savane: Cyclopelta funebris,
Macrina juyenca, Dymantis plana, ASEavia hastator et
Actuarius varians (tableau 54). Certaines de ces espèces
- .-~
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semblent liées à ce milieu par la présence des espèces
végétales qui y sont localisées: Macrina juvenca, par
exemple, se nourrit essentiellement, dans les savanes de
La.mto, de 13 grande Graminée Andropogon macrophyllus.
D'autres, en revanche, polyphages comme D~mantis E~,
trouvent prbbablemant là un milieu climatique favorable.
Les espèces les plus abondantes, au total des rel€vés
fatts en lisière, sont cn fait cellas qui semblent uti~
liser ce mili~u comme refuge à certaines époques de l'an-
née:
- Oncoz~idea flavitarsis est surtout abondant entre
février et avril, à l'é.poque où le reste de la savane est
le plus sec (sur les 45 récoltés au total, 20 individus
l'ont été pendant ces trois mois).
- Deux autres s'y concentrent en décembre, dès l'ins-
tallation de la saison sèche, jusqu'en février. Sur les
30 indiv·idus de Gollia dilata ta et les 29 de Ennius ater
récoltés au total des relevés,. 24 et.28, respectivement,
·l'ont été pendant ces trois mois. Autant dire que ces
espèces sont absentes des lisières·pendant tout le reste
de l'année •
. Certaines espèces abondantes de la savane sont rares
le long des lisières: Thoria gillonae, Dichelorhinu~
vittat~s,. Lob0.Eel tista guincensis,· Aeptu·s singularis,.
Dymfmt'is &ris~.
. .
Sous for~t, les lentatomides sont rarss· et ne se
rencontrent que pendant le saison sèche. Des j4 individus
récol tés au total de s relevés, 33 l '·ont:···Efié entre janvier
et avril et une en août, pendant la petite saison sèche.
(fig. 111) •. Ce sont essentiellement des espèces de savane
. 1
ou d~ lisiè~equ~ pénètrent provi~oireme~t sous la forêt-
galerie (tab188u '54).
Ùe~ grands relevés effectués également sous for6t-
galer~ecn.septembre (~50 m2 au total) n'ont r~colté que
. .
3 exemplaire~ d'une seule espèce, Aspevia hastator, très
peu co~~une en savane, mais frcquente en lisière.
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Une seule' espèce a été récoltée exclusivement en
forêt-galerie et à proximité des lisières: Carbula mela-
cantha, qui semble inféodé à ces milieux, car jamais aucun
individu n'a été trouvé sur les 33.250 m2 prospectés -en
pleine savane.
La forêt-galerie est probablement un milieu très ri-
che en 2entatomidcs dans les strates, supérieures des ar-
bres si 1~~n considère le grand nombre d'individus, ap-
partenant à des espèces forestières, capturés la nuit à
la lumière, mais c'est un milieu très pauvre au niveau
du sol Gt totalement différent de la savane: c'est plu-
t6t un milieu de refuge temporaire.
3) Distribution des espèces les plus abondantes
~elon les milieux
C'est en savane brûlée que le peuplement de Penta-
tomides montre les plus grandes différences d'un milieu
à l'autre. Le feu, en éliminant les herbes mortes, accuse
probablement les caractéristiques propres à chaque milieu
au niveau de la strate herbacée: sa structure (écartement,
épaisseur et hauteur des touffes, recouvrement au sol),
donc son microclimat au sein des herbes, probablement
aussi sa composition flori.stique. En savane non brûlée, le.
matelas d'herbes mortes entretient une structure et un
microclimat b~en plus homogène dans les différents milieux.
Nous allons donc étudier la répartition des princi-
pales espèc e s dans' les milieux de la savane brûlée et la
comparer avec celle observée en savane non brûlée.
Si l'on considère non plus les rangs des espèces au
sein. du peuplement, mais leur densité dans ~haque milieu,
on constate deux grands types de répartition en savane.
brûlée,:
~ ou_bie~ leur abondance suit, dans les quatre milieux
étudiés, le. marne gradient que la structure ~pécifique du




- ou bien leur abondance est en relation avec la do-
minance de Loudûtia simplex ou de celle des Andropogonées.
a) ~~EêE~!~!2~_ê~12~_~~_gE~3!~~~_3~2E3E~_~!~E2­
~!!~~~!9~~
1e même gradient se m~nif~ste dans' les deux sens op-
p osésu . ' ",:,
Espè-ce!?~.1:?lus abondan t es dans IGS rT).ilieuxc humides de la
~sàvané brûlée
, ' La: denat té,' la plus faible est obaer-vé'e ,dé:!-ns la sava-
" .. '. ' . . . . :.' :
ne a Loudetia de platqBu; Gllo augmente dans la savane
arb~stive'à Andropogd~~ri~ êt~attei~t son ~a~imu~ dans:le
L~ude~~i de bas"'de p~nie:(fig.' n.5~). C~e'st;"1'e~c~s;d~'''~­
toè6ris lundi':', "'.Gono;esis reutèri,; S:epidiocoris' noualhibri,
Sandehana l'abi,osa. L8 pr,og~e~si,o~ est moi~f:/r~g~iière '
chez AeQtus singularis.
Le stade ,ultime de cette gradation, dans l'échelle
des milieux ét~diés, est la savane n~n brûlée.""Logiquement,
on devrsi~ donc trouver, chez ces espèces, une abondance
plus grande en sav~ne non brûl~e qu'e~~sa~a~e brûlée.
: . :.. .
C'est effectivement le cas de quatre dientre elles, qui
montrent d~nc une préférence pour les :milieux humides et
protégés, mais pas celui de Sandehana' 'labiosa qui" pour
une r~ison ,inconnue, est plus rare ~n 'savane non brûlée
qu'en sava~e ;brûlée.
Les espèces a~ondantes et même ,dominantes cri savane
non brûlée e~ r-ar-e s en savane brûlée,', c?mme Thori,a rotun-
da ta ,e,t "Qelegorgueila phalera ta, pourrai-ent êtr~e c onsidé-
-- ... ...... ".
r~es comme repr~sentant la forme extrême.de ce,type de
répartition; leur absence totale ou presque totale de la
savane brûlée, même' dans les milieux les plus humides,
rend toutefois cotte interprétation hy~othétique (fig. 117).
- ESEè~~s Qluê abondantes dans les milieux secs de la
'savane b'rûlée
. , La ,densité la, plus forte a' obe erve. .Lci dans le milieu
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}'igure 115' - Espèces pLue anondan t e a dans les milieux humides de
la savane brû.:lee. 'Densité par 1000 012 dans les
pz-Lnc rpaux milieux brûlés (en blanc j et non brCUés
(hacnur-é ) dans l'ordre défini par re dend.rogramme:
~oudetia de plateau (Lp), savane à Loudetia et An-
dropogonées (LA) t savane à. .Andropogonées (A) et
Loudetia de bas de pente (Lb).
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diminue dans la savane à Andropogonées et elle atteint
son niveau le plus bas d~n8 10 Loudetia de bas de pente
(fig. 116) •
C'est le cas de Gellia dilatata" Ennius ater, Eusar-
- ... -
c oris RUrJ?urissa tué, IJiploxyS ap:Eust~. r,a :r;éparti tion
est un peu moins r'égulièrc pour Ennius rnori~" 8epidiocoris
dispa:r, et Actu9...r!us ve r-i aris .
'Logiquement, à l'inverse des'précédentes, ces,espè-'
ces d~vr~ient 8tre moins abondeptes en savane n~n brOlée:
qu'en savane br~lée. C'Gst (:ffebtivé~ent lEi' ~as de' cinq
d'entre olles, qui montrent donc une certaine préférel;l.ce
pour les milieux les plus secs et les plus exposés aux
variations climatiques, mais' pas celui de Enniti's et'er,
qui est en moyenne aussi abondant dans les deux types de~.
savane, ni celui de Gellie dilatata, dont la densité est
plus élevée on savane non brOlée.
d) g~2§r~!~!2~_~~!2~_1~_~2!!~~e~~_ge Loudetia
: : : .
simpiex .2~_~~!2_~~~E2E2g2~~~ê r'
- Es~è~es plus abond§ntes dans ~lQS milieux à'~ndrop6gqnées
. Certaines ~SPèCèS ont .unc :d~nsi té' faibl~~"dans les 1
mili~.tix OlY i'oudétia simpl;c~' repr~s~nte Plus'-d'e~SO %"d~ :.,
la strate he~ba'cé~ c ' est-à-dire d~ns les sava~es ~ Lou-
detia de plateau et de bas de ponte. Leur densité est
nettement plus élevée dans les savanes à Andropogonées
(fig. 117). Tel est le cas de Oncozygidea flavitarsis,
Thoria-z1l1~~, Dichelorhinus vittatus, Dymantis grisea,
Cyclopelta funebris. A l'exception de Oncozygidea. flavi-
tarsis, toutcs ces espèces sont d'au~ant plus abondantes
que les Andropogonées sont plus domi.nante s dans le milieu
bràlé, c'est-à-dire dans la sa~ahe pure à Andropogonées.
Leur répartition dans les trOis mil~oux de la savane non
brOlée est tout à fai t ':~einbl~blc, hi~is à des niveaux dif-
férents, certaines espèces étant plus abondantes en savane
non brûlée, les autres en savane brûlÉe.
Les espèces'c2ractérist~quesde la savan~ non brOlée,
-314-
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~~gure 116 - Espèces plus abondantes dans les milieux secs de
la savane brûlée. Densité par 1000 m2 dans les
principaux milieux brûlés (en blanc) et non brûlés
{en hachuré) dans l'ordre défini par le dendrogramme ..
.,
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Delego~Kuella2halerata et surtout Thoria rotundata mon-
tr~nt en savane non brBl~e uno certaine pr~f~rence p6ur·
la savane mixte ~ Loudetia et And~opogonées. De plus, les
quelques exempLai re s de ces deux espèces pr i.s en savane
brûlée l'ont été dans cette savane mixte (fig. 117).
Les autres esp~ces, Gollia Eun9tula~~, Deroplax ni-
gropunctate., E_a.l;ycl~c.oris kraatzi et Aeliomo;rnha divisa,
montrent plus ou moins nettement une préfÉrence pour les
savanes à Andropogonées (tableau 51).
- Espèces plus abondantes dans les milieux à 10udetia
Une seule e~pèce, Lobopeltista·guiniensis, est net-
tement liée aux milieux à Loudetia Simplex: plus Loudetia
est dominant dans le milieu, p Luave.l.Le est abondante ;: Sa
.' . . ... : . .:. ' ..
répartition. es~ exactement la mê~e en savane non brBlée
(fig. 117).
A) Réparti tian et caractéristiques biologigy.6S .
.••• ", .t
.... :
L'abondance: des Pentatomides püraît Stre r~giè par
deux gra.nds tYPGS ;·de fac teurs :
- dés ~acteurs d'ordre microclimatique, ou .liés aux gra-
dient~.microclim~tiques,
- des fp~teurs d' ordre aLfmen t af.r-e , ou Li.é s à la .composi-
tion f~Qiistique des aas oc â e t Lons végétales: définies par l' a-
bondanbe,relativ~ de Loddetia simplex et des ·Andropo~odées•
..........
:. :.. • 1. ~ •
Les exigencos mic~oclimatiques sont difficiles à éi~~
dier. En L' abaenc e de toute connaissance ob-jective à· c e
sujet, o~ a distingué deux catégories d'esp~ces, d'après
leur habitat:
- .Le s espèces. à tendance sciaphile, en général enfouies
au plua profond dG$ touftes de Graminées et·dont le tégument
est le ~lus souvent recouvert d'une croate de: ~erre: ce .
sont 'toue les Gr~phosomatina.e et le Scutellerinae Deroplax
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::F'igure 117' - Espèces p Lus abondarrt es dans les milieux à j:.ndropo-
gODées ou à Loudetia. Densité par 1000 m2 dans les
principaux mi.Li.eux brûlés (en blanc) et non brûlés
(en hachuré) dans l'ordre défini par le dendrogramme.
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- lûs autres, plus héliophiles et surtout plus mobiles,
qui se déplacent dans toutes les couches de la strate
herbacée st dont aucun individu n'a été trouvé recouvert
de tE:rre.
On a constaté que l'un des effets du feu est de main-
tenir ddns 13 savane un pcuplewent de type héliophile.
En l'absence de feu, le peuplement s'enrichit au contrai-
re en espèces scisphilGs. On a pensé que cette évolution
était liée d la modification de la structure du ~ilieu
qui, en l'absence de Îeu, offrait à l'abri de l'herbe
morte toute une garm!lc d' habi-t.ats pr opLc ; s aux espèces
sciaphiles. De fait, plus l'herbe morte est abondante,
plus la densité des sciaphiles augmente (fig. 100 B).
On peut donc penser que le milieu devient d·'autant
plus propice aux espèces sciaphiles que le couvert végé-
tal est pluE important. Effectivement, le nombre d'indi-
vidus appartenant à des espèces ditas sciaphile~'"et, ce
qui est .encora plus probant, la proportion du pçuplement
qu'ils représentent, augmen te de.s milieux les plus pau-
vres et les plus exposés - les savanes à Loud~tia - aux
milieux les plus protégés - 108 savanes arbusti~e~ à
Andropogonées -. Le fait s'observe aussi bien en savane
brûlée qu'en savane non brûlée (fig. 118).
En saV3ne brûlée, le peuplemept du Loudetia de bas
de ponte est plus riche en formes ac t avhi.Lee que celui
du Loudctia de plateau, mais il l'8st moins que celui
des savanes arbustives à Andropogonées. On voit là que
les espèces dites dci3philes ne se répartissent pas exac-
tement selon le gradient interprété comme microclimatique.
Le Loudetia de bas de p0nte peut se comporter comme le
milieu le plus "humi.de" de tous lES milieux de la savane
brûlée pour certeines espèces, mais l'absence de couvert
arbustif et 12 faibl& densité des herbes en fait un milieu
·moins"protsgé" que les milieux arbustifs à Andropogonées
:-:. "pour les ospèces qui recherchent l'ombre.
D'~ne fa~on gén~~ala;"~ependant, l'abondance des es-
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Figure 118 - Nombre d'individus d'espèces scisphiles par 1000
!il;'? et pourcentage du peuplement qu'ils représentent
.dans les principaux milieux brûlés (en blanc) et .
non brûles (en hacbuz-è ï e 1oudetia. de pla.teau (Lp),
savane à Loudetia et And..ropogonées. (l,A), savane a
Andropcgon~es {Ar et keudetia de bas de pente (Lb).
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et la composition spécifique du peuplement est donc.en
grande partie modelée par la structure du milieu.
b) Ré7ime alimentaire--~---------------
UnG des c3ractéristiques biologiques les plus faciles
à étudier en élevage, et que nous connaissons avec une
certaine précision pour quelques espèces, est leur régime
alimentaire.
Une espècG qui no peut s'alimenter et se développer
.. que sur une seule espèce végétale devrait être entièrement
dépendante de la répartition de sa plante-hate en savane.
Une espècG polyphage devrait, au contraire, être indépen-




Cette espèce est inféodée à Loudetia simplex: elle est
strictement monophage. Sa répartition dans .la savane ap-
paraît dir~ctement en r~lation avec celle de sa plante-hate:
plus Loudetia simplex ost dominant; plus elle est abondan-
t~, et ceci aussi bien en savane brûlée qu'en savane non
brûlée.
Dens l té par- .1000 m.2. de Lobopsltista îuineensis ct p our-c en-.
ta-ge du peuplement dans les différen s mtLi.eux bi'ûré.$ (SB)
et non brûlés (SIfS): Loudetia de plate/au (Lp), Loudêtia
de bas de p0nte (Lb),·.s4vane à Loudetia et Andropogonées
(LA) et savane à Andropogonées CA; :
Lp Lb LA A
SB SB SNB SB SNB SB SNB
Densité 74,3 80,0 115,4 60,·5 65,8 23,7 32,1
7~ du peuplement 17,4 17,5 17,6 11, 1 6,5 4,6 3,2
Bien que son abondan~e dans un milieu donné soit
plus grande en savans non brûlée qu'en savane brûlée, dans
tous les milieux brûlés ou non où Loudeti& sim~x consti-
tue plus de 50 % de la biomasse végétale de la strate
herbacée, f.?J>0l?eltista @inecnsis 'représente touj·ôti.lf.ei :ia. .
même fraction du peuplement: de l'ordre de 17,5 %.
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Cette espèce, étant la seule à présenter un type de
répartition lié à ,foudetia simplex, peut être consiq.érée
c emme le seule à ê t ro axc·lusivement inféodée à cette Gra-
minée. L11e. ne sürait donc pas en compétition avec une
autre espèce, qu~lles que soient par ailleurs les condi-
tions microclimatiques •
.;.. ;oichel~nus vittatus
D. vi ttatus ne peut se développer et effectuer son -
cycle complet quo su~ dGUX espèces d'Andropogonées : Hypar-
rhenia diplandra 'ot H. cbrysargirea. De fait, sa répartition
en' savane brûlée apparaît" liée à celle des Andropogonées:
plus cel~es-ci sont dominantes dans le milieu, plus D. vit-
tatus est abondant. Le fait s'observe aussi bien en savane
non brûlie, mais à une autre échelle, car l'espèce se raré-
fia en zone non brûlée. ktme dans les savanes à Andropogo-
nées pures, elle n'y représente plus'qu'une ~art infi~e
du peuplement alors qu'elle dispose, apparemment au moins,
de la môme quan t i, té de nourriture que dans le milieu brûlé.
Densité par 1000 m2 de Dichelorhinus vittatus et pourcen-
tage du p0uplGment dans les différents milieux brûlés et
non brûlés :
Lp Lb LA A
SB SB . SNB SB SNB SB SNE
Densité 27,7 10,3 1,8 33,5 4,·7 58,7 .16,2
1~ du peup Lement 6,0 2,4 o,j 6,2 0,5 11,4 1,6
La 'répartition de D. vittatus semble donc d'épandre,
à la fois, de' deux types de facteurs:
- un facteu;' d'ordre a l i.mentatre iié à"'la nécessite- de
s'alimenter·sur une ·des deux espèces d'Hyparrhenia. Ce
. . . .
t'ac teur nécessaire est. apparemment loin, d' être... suffisant,
- un facteur dépendant du feu
• soit d'ordre microclimatique, terme vague traduisant
l'effet global'de la présence ou de l'a.bsence du tapis
dlher~e6 mortes, l'espèce ayant apparemment besoin du
climat plus sec qui règne dans les milieux brûlés. Cette
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interprét~tion pourrait expliquer également qu'elle soit
deux fois moins abondante, en savane brûlée, dans 10 Loude-
tia de 05S de pente que dans le ~oudctia de plateau, plus
sec •
• soit d'ordre biotique: Di.chclorhinus vittatus entre-
rait en compétition avec d'autres espèces qui prospèrent
en savane non brûlé., tout pJrticulièr8mcnt dans les sava-
nes à Andropoi~oné'Gs : Oncoz,ygidea flavi tarsis, Delegorgue~la
phalerata, T~9.rie~l:~tundata.
Il s'&git donc d'une csp~ce au r~gime ali~entaire assez
exclusif m~is ,qui n'a pas une répartition uniquement liée
à celle de ses plantGs-hôtes.
Farli1i les espèces 'qui présentent le même type de ré-
p6.rti tion se t r ouven t une espèce polyphage, Dymantis grisea,
des espèces qui se nourrissent d'Andropogonées, Oncozygidea
flavitarsis et Thoria'gillona~ (mais nous ne savons pas si
leur régime est exclusif), et une espèce, Cyclopelta funebris,
qui vit sur un arbustE:; dG savane, PiliostL.ma thonniniï.i
(tabl~au 27). Un tel type de répartition n'est donc pas
réservé à de a espèces exclusivern. nt inféodées aux Andro-
pogonées.
- Gonopsis reuteri
Cette e8p~ce est strict6mcnt inféodée à Schizachyrium
plat,,;yph'y'llulQ., ·Graminée qui "ost aSE;6Z fréquente et exf.ge
une certaine fraîchpur ambiante que peut lui offrir ·indif-
féremment un sol à hydromorphie prolongée ou un ombrage
intense. Pour la m6rne reison, l'espèce sembl~ plus'abon-
dante en savane non brûlée où elle bÉnéficie toute l'an-
née de la protection de la matière morte". (César 1971).
La répartition de Gonopsis reuteri semble directement
en relation avec celle de Schizachyrium platyphYllum: l'es-
pèce est plue abondante cn savane non brûlée qu'en savane
brûlée et, en savane bral~e, plus abondante dans le Loudetia
de bas de pente que dans los atrtre s milieux;
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Densité par 1000 m2 de Gonopsis reuteri et pourcentage du
peuplement dans les differents milieux de 13 savane brûlée
et non brûLé e ,
Lp Lb . LA A
Oï""\ SB SnE SB SNB SB SNEü.o
Densité 1,9 11,4 8, 1 3, 1 8,2 ,3, 1 10,3
% du p8uplement 0,4 2~7 1,2 o ·6 0,8 . 0,6 1,0,
Elle Gst également plus abondante dans les relevés de
Pollet à 5 mètres de la lisière qu'à 10 mètres (tableau 54).
Gono~sis reuteri, pour des raisons apparemment stric-
tement alimentairos, a une répartition liée au gradient
microcli~atique qui, en r~alité, régit c811e de sa plante-
hô t.e ;
Les autres espèces qui ont lé même type de répartition
sont deux espèces polyphages: Cyptocor~ lundi et Aeptus
singularise L'une peut effectuer son développement. complet
sur Scjlj.zacr..,yrium I?latypr~llum, l'autre If a préféré dans
l'expé.rience de choix a.limentaire, mais toutes deux peuvent
très bien se développer sur d'autres Graminées (voir ta-
blûau 27). Quant aux autres espèces, Sandehana labiosa et
Sepidiocoris noualhieri, nous ne savons rien de leur régi-
me alimentaire.
La répartition qui corresponà en apparence à un gra-
dient d'ordre microclimstique peut donc être due, entre
autr s, à des raisons d'ordre alimentaire.
Esp èces .p olY.P!l...§.g~.§.
- IgJ~E.t~9 grisea
Bien que très répandu~ dans tous les milieux, cette
espèce est bien plus abondante dans la savane à Andropo-
gonées que dans les savanes 'à Loudetia, aussi bien en sa-
vane brûl~e que non brûlée. La différencG n'est pas liée
seulement à la plus grande capacité du milieu à Andropo-
gonées, car D. grisea y représente aussi une fraction
plus importante du peuplement.
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Densité par 1000 m2 de Dymantis ~isea et pourcEntage du
peuplement dans It'S principaux milieux de la savane brûlée.
et non brûlée.
Lp IJb tE." : A
SB SB SNB SB SI~B SB SNB
Densité 63,9 58,3 19,3 112, 1 58,9 11 J, 5 87,0
ib du p eupLemen t 13,9 13,7 3,0 2n ' 5,9 22,0 8,7L" b
D~mal~ti~~i~ peut pourtant s'elim0ntcr aussi bien
sur Loudcti2 simnlex que sur dos Andropogonées et elle a
choisi aussi bien 1· une que les 1i1ltres dans l'expérience
de préférendum elimGntaire.
Quoique apparem~ent polyphage, cette espèce a donc e-
xac t ement 18 même ···type de répartition que Dichelorhinus
vittatus, qui est inféodé à des Andropogonées.
Notons que Dlmantis grisea représente dans les deux
milieux à 10udetia brûlés la m8mo proportion de la popula-
tion: 14 %. Cette proportion s'abaisse à 3 %dans le même
milieu non brûlé, où l'espèce semble supplantée, cOü~e Qi-
chelorhinus vittatus, par toute la série des espèces carac-
téristiques de la savane non brûlée.
- Gellia dilatata
. .
Cette espèce a un0 répBrtitio~ bien différente de celle
de Dlmantis grisea. Elle est, en savane brûlée, d'autant
plus abondarrte quo 1<: mi.Lt eu est plus ouvert ct plus sec.
Pourtant, ce qui paraft contradictoire avûc cette inter-
prétation, olle est, en moyenne et dans chaque milieu, plus
abondante en savane non brûlée qu'cn savane brûlée.
D€nsit~ nar 1000 m2 de GelIfs dilatata et proportion du
peuplement dans les principaux milieux brûl.és et rion brûlés.
'Lp Lb LA .A
SB SB SNB SB SNB SB SNB
-
Densité 53,9 14,9 51,2 43,6 45,5 38, 1 70,8
~; du peuplement 12,9' 3,5. 7,8 8,0 4,5 7,4 7,0
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La faculté qu'a Go dilatata de s'alimenter sur dif-
férentes.espèces végétales le ~end appareil~ent indspendant
de la composition spéœ1fique du milieu, mais non des con-
ditions microclimatiquüs. Rappelons que c'est une des es-
pèces les plu? mobiles de la savane; elle se réfugie ~n
lisière pendant la saison sèche et ne rallie la savane brû-
lée que six mois après le passage du feu. L'image. moyenne
de sa répartition ne signifie donc probablement rien si
l'on ne tiGnt pas compte de s~s fluctuations dans le temps.
De toutes les espèces qU~ ont le m@me type de répar-
·tition, aucunG n'a été élevée réellement avec succès et
nous.ne connaissons presque rien de leurs exigences alimen-
taires. Notons que BnDius atar, qui a la m~~c répartition
inexplicable que Gellia dilatata est, comme elle, une es-
pèce particulièrement mobile se réfugiant, pendant la sai-
son sèche, à la lisière des forêts-gaferie. -
5) Q.onclusions
Il importe d'être p.ruderrt pour interpréter les varia-
tions de la densité des espèces selon les milieux.
Chaque milieu est habité par une population en· équili-
bre dynamique, diabord'par~e que les échanges sont cons-
tants 0utre milieux, comme en témoignGnt ceux observés en-
tre savane brûlée et savane non brûlée, et aussi parce que
beaucoup d'espèces étant polyvoltines, les individus se.
renouvellent constamnlent. Malheureusement, les milieux
sont trop nombreux et les relevés effectués dans chacun
d'eux pas assez fréquents pour permettre une étude préci-
se des v~riations saisonnières de le~~ peuplement.
De plus, les critères qui définissent les différents
milieux choisis sont certainement trè·s gr-oaai.er-s par r·ap-
port aux faqteurs qu~ influenc~nt.réellementla présence
et l'abondance de chaque e~pècG de·Pentatomide. Les essais
d'élevage nous ont suffis?~~en.t démontré que la pLupar-t .._
des raisons pour lesquelles des espèces pourtant abondantes
et notoirement polyphages ne se développaient pas, sont
inconnues.
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Le gradient dit microclimatique est peut-être en rela-
tion aVGC l'humidité des milieux. Dans cc cas, les espèces
dont l'abondance suit ce gradient pourraient être considé-
rées cornue particulièrem6nt sensibles au facteur humidité,
soit dans un sens, soit dans l'autre. fuais les phénomèpes
sont apparemment. plus complexes: on s' ap er-çoâ t en effet
que l'influence de l'ombrage du miliEu peut avoir une in-
fluence différente de celle de l'humidité.
ivi€me les connaissances acquises sur le régime alimen-
taire des espèces ne suffisent en général pas pour expli-
quer leur répartition dans les différents milieux. Il in-
tervient app ar-cument aussi une autre gamme de facteurs très
puissants, comme en témoignent l~s différences énormes cons-
tatées entre 10 peuplement de la savane brûlée ct celui de
la savane non brûlée.
De plus, IGS espèces réagissent probablement entre
elles, limit8nt mutuellement leur densité. La seule présen-
ce de la plante-h6te qui lui convient ne suffit pas alors
à une espèce pour prospérer: il faut aussi qu'elle se fasse
une place parmi les autres, dont be~coup sont polyphages.
Enfin, certaines espèces peu exigeantes, qui paraissent
sélectionner ccrtEins milieux, n'y sont peut-être plus a-
bondantes qUG parco que, peu compétitives, elles no peuvent









1GS r:5sultsts des trois derniers chapitres ont montré
que trois ~act8urs du milieu, au moins, ont une influence
très natte sur le peuplement de Pentatomides : le feu,
les saisons ct les faciès végétaux. A un instant, donné et
dans un milieu donné, 18 peup Lemen t est la résultante de '
l'effet conjugué de cos trois facteurs sur chacune des
espèces, mais il n'~st pas possible dû discerner l'action
propre à chacun d'eux. Les fluctuations mensuelles de la
densité globale de 'chaque espèce d~pendent tout à la fois
d08 milieux échantillonnés et de la succession des saisons.
La comparaison des fluctuations mensuellGs dos dif-
férentes eap èc es va révéler la similitude ou l' antagor1a~e,
de leur réaction aux mêmes facteurs, puisque leur densité
" ,
est calculé6, chaque mois, d'après les m€mes 'relevés. On
va pouvoir ainsi:
- mesurer les ressemb13nces et différences de réaction
. ~ A . . . ." :
aux memes facteurs entre les pzLncLp a.l e s especes;
- essayer d'identifier les facteurs responsables de ces
ressemblances ou de ces différences;
- définir les tendances écologiques qui 'sont communes·
aux e sp èc e a dont Le s 'fluctuations' mensuelles sont paral-
lèles et ceiles qui, au contraire, opposent les espècés
chez lesquelles la densité varie chaq~e mois de façon in-
verse;
- comparer éventuellement l'action des facteurs identi-
fiés.




Au cours des 49 mois d'étude, de janvier 1962 à mars
1966 (à liexcoption de juin et septembre 1964, cf. tableau
9), la densité globale des espèces a varié selon leur
propre rythme annuel d'abondance, mais aussi selon les












évolutions mensuelles do la densité globale des 15 princi-
pales espèces de Pentatomides de la savane (les 16 espèces
les plus abond8ntes qui constituent, au total, 90 %des
Pentatomidcs récoltés, en excluant Sepidiocoris noualhicri
dont 18s j ouncs sont indi.scernables de. ceux de l'espèce
voisine s. dis~ar). La lista de ces espèces est donnée dans
li.; tableau 56.
La corrélation dciS variations de l'abondance totale -
jeunes et adultes- d'une espèce x, au cours des 49 mois,




le nombre de comparaisons, soit 49;
2Sy sont les variances de l'abondance de x et y
des 49 mois.
comparant chaque espèce à chacune des autres, on
obtient 15 x 1.4 = 105 coefficients de corrélation (tableau
55). - 2
Chaque coefficient de corrélation mGsure donc de
-1;000 à + 1,000, le degré de ressemblance dans l'évolution
de la densité de deux espèces calculée, chaque mois, d'apr~s
les mêmes relevés. Deux espèces à forte corrélation ont
donc des densités mens~ellesqui évoluen~ parall~lement.
Leur abondance dépEnd donc des mêmes facteurs. Deux espèces
à faible corrélution évoluent différemment. Les mêmes
facteurs ont des effets opposés sur leur densité.
En additionnant los coefficients de corrélation de
chaque espèce avec les 14 autres, on peut classer les
espèces selon leur corrélation moyonne avec l'ensemble des
autres (tableau 56).
Cl Of Tr Tg Dv ca. Lg SI Dn AS Dp Ea Em Ad
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+0,225 -O~l~§ !Q~29~ +O,3L3 70,295 +0,030 +0,220 +0,264 +0,4ll +O,28~ +0,181 :Q~!2Z -0,038
~ . ". .. .. '" . .".
+0,138 +9,)J1 +0,3,01 +0,.,384 -0,031 -0.077 '-0,007 +0,150 +0,269 +0,014 -0,076 +Oz~?S_
+0,031 -O~!§~ +0,049 :Q~~Q~ :Q~l~~ -0,077 +0,010 :Q~~ -Q,055 :Q~~~2 +0,068
+0,241 +0.2§~} +0,088 +0,061 +0,035 :Q~1~2 +0.154 ~0,238 :Q~~~Z +0,1 69
+O~?~!~A283 +0,J04 -0,043 +0,202 +0,207 :Q~!~~ -0,047 +0,211
+0,217 +0,04J +0,142 :Q~!~~ +0,241 +0,453 -0,056 +0,300
+0,24.2 =Q~~~Q +0,042 +0,033 +02293 +0,247 +0,001
+0,117 +0,146 -0,067 +0,078 :QL!2§ -0,069
-Ot06~ +P,062 -0,005 -0,069 :Q~~~2









Tableau 55 : Coefficients de corrélation entre les 15 principales espèces de la savane ~g=Thoria silloriae
Dg =·pxmantis grisea, Cl = Cyp toc!>ris lundi, Of .. Oncozn~idea 'Havi t!!,!is, Tr F.I TJ1.oria rotUJÏ4ata, .... "
Dv = Dichelot',hinus vi totatus) Gd = Gellia dilataf,.a, Lg = Lobopeltist.a guineensis, Sl = Sandehana 1abi.o:.
!!p Dn = ~eroplax nigr0..E~tncta.ta,. As = Aeptus sin,$Ularis, Dp s: Delesorguella phalerata., Ea = Ennius
~t Em ,.. Ennilll! morio, Ad .., ~liomorpha divisa, Les 18 coe.fficients significati1'S(r > +0,282) sont
soulignés d'un trait continu, les 16 coefficients les plus négatifs (r < -0,100) sont soulignés d'un
trait discontinu.
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TABLEAU 56 - Classement des espèces d'après la somme de
































Gellia dilatata est, de loin, l'espèce qui totalise
les plus fortes corrélations avec l'ensemble des autres
espèces. C'est donc celle dont l'évolution mensualie ressem-
ble le plus, en moyenne, à celle des autres. Oncozjgidea
flavitarsis, Cyptocoris lundi, Delegorguclla ~halerata et
Thoria gillonae ont, après Gellia dilatata, los plus fortes
corrélations avec l'ensemble des autres.
,': J) 'l'y-.:R 0 s extr@mes
..' , T,~ois espèces ont on moyenne des corrélations négati-
ve~ ~~ec l'ensemble des autres: l'évolution mensuelle de
~eur abondanc6 est donc différente du type général. Ce sont
Ennius morio, Deroplax nigropun~tata et Thoria rotundata.
Une '<;3.ut:Ç-"C espèce, i-l.eptus singularis, a une somme de coef-
,ficients positive, mais très faible (tableau 56).
~,
-JJJ-
Les train pr0mières espèces ont entre elles dûs corréla-
tions négatives (- 0,069, - 0,077, - 0,145). Aeptus singula-
ris a également des corrélations négatives ou pratiquement
nulles 8vec ces trois espèces ( - 0,197, - 0,068, + 0,010).
Ce n'est donc pas pour les mêmes raisons, que l'évolution
de la densité de css ospèces diffère de celle de l'ensemble
des autres. Elles définissept quatro types extrêmes d'évolu-
tion mensuelle entre lesqu81s vont se répartir toutes les
autres espèces.
-: Sandohana labiosa., a aussi" une très faible corrélation
, "
avec l'ensemble des autres. Ses corrélations avec Ennius
, '
morio et Thoria~ ro~und~ta sont: très fa~bl~s (~ 0,,68 et i
'- 0~124); elles sont p~r cbntr6 as~ez positiv6s avec bero~
''plai niKropunct;ata 'et !eptus singulari,s (~ 0,117 et +1°,146).
L'évolution: me~sueile ~e cette espèce ~'est p~s entiè~ement
:originaf-6 put squ ' e~le se r~pproche' à Jia f~is ~e c~lle: de
DerQ.P.lax ni;g.r..o.Punc~ata: et de Aepttis, singularij •
.:' : .. B. ~ELATIONS ENTRE'LES'ESPECES
'.'
.~ . .
1) R61~résentation des corrélations entre eSJ2èces;
, ' '
L,'ens-emble des ,corrélat~ons ne pouvant pas être repré-
senté sur un plan, on utilise la méthode classique du ~en-
~
d.rogr-amme , qui permet de figurer Ls h!i.érarchie des divè r-se s
corrélations t;D" construisant progressivement l,'arbre des
'-~ raccordements des espèces, par ordre de ressemblance dé-
croissante.
On observe sur ce dendrograrmne la hiérarchie suivante
(fig.119): - Gellia dilatata est lié. Thoria gillonae par
le plus fort coefficient de corrélation (+ 0,62J);
- à ce coup10 central, se joint un deuxième cou-
ple constitué par Oncozygidea flavitarsis et Aeliomorpha
divisa, puis un0 espèce iso15e, Dichelorhinus vittatus. La
moye~~~-" de l' enaamb.Le des corréla tions es t: significa.tive;
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Figure 119 - R~présentation classique du dendrogramme:
relations entre les 15 principales espèces de
la savane désignées par leurs initiales.
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il s'agit donc d'un groupe d'espèces homogène, dont les
évolutions clans le temps sont parallèles.
- il se joint ensuite un couple, Dymantie grisea
et Ennius atE?.E;
- puis un couple constitué de Thoria rotundata
et Del~gqrz~ella ]halGrata;
- un groupe bipolaire lié à Deroplax nigr0.Eunc-
tata et 11~. singulari.s .. Seul le c oupLe Ae.Qj;us singularis -
Cyptocoris lundi Gst significatif;
- enf~n, se raccorde le couple Lobopelt1sta
guineensis - ,~lius, mori..<2., mais leuJ; corrélation n'est
pas significative.
Dans la parti tion formée p.a.r ces 15 espèces, il existe
donc : i -;- une espèce nettement c en tz-a.Le , Gelli,,8 dilatata,
qui rak~~mble ~uto~r d'elle des eSpèces d~n~ ies évolutions
.' ..
mensuelles son t d'un type moyen; :
.. • f ,: •
,..:.:. 'quatre"espèpcs"::pôles" qui at.tiren.t.~ .ho.rs de l'or-
bi te centrale';. 'de s espèc'~~ ayant, pourtant:, ;~~. fortes cor-
rélations moyennes a.vec les autres, co~m.e.Q§..legorguella
p'halerata etè,ypt6coris lundi,; ' ..
. ,
- un groupe· compl~xe qui comp~e~d en particulier
deux espèces aux ..évolutions pou~ta.tJ·t"'fort différentes,
Aeptus. sinKulari~';et Deroplax nigropunctata, probablement
regroupées à cause de leur commune ressemblance avec .ê..ê:!!.-
de.hana labiosa.
èettG représentation classique du dendrogratnme ne
permet c ep endant ipaa de rendre compte de toutes les cor-
rélations entre e~pèces: deux espèces qui ont au départ
une corr~laiion.assez élevée peuvent, par suite de la ,com-
position progrossivü des groupes, diverger de plus en plus.
Gellia dilatata et Thoria gillonae, qui ont entre elles la
plus forte corrélation, vont en eff€t définir le type de
ressemblance gGnéral et tout 16 dendrogramme va se cons-
truire en référance à ce eeul type, les espèces les plus
proches de ce type moyen se raccordant les premières au
couple.' Ainsi, l' espèco qui ressemble.. le .plus à ;'Gel,lia '
• r • .' •





Figure 120 - Construction àu corrélogra.mme circulaire permettant




mais comme le type de ressemblance entre Gellia dilatata
et Enniu8 ator n'est pas le même que celui du premier cou-
ple (12 corrélation entre Ennius ater et Thoria gjllonae
est fsiblc : + 0,238), Ennius ator va ûtre rejeté plus bas
dans l'échelle des corrélations-du type défini dans le
dendrogrammc. L'analyse nodale ayant donné des résultats
très compur-ab'Le s -et regroupé les espèces de façon -identique
au dendrogz-amme , nous a.vons eaaayé un autre type de :repré-
sentation qui permet, tout en conservant leur hiérarchie




'"1_. Les espèces, au lieu de se ~lacer parallèlement
les unes aux autres selon une échelle ve-rtic-ale de corré-
lation, -peuvent se placer, selon une échelle concentrique,
- -
sur des cercles ayant pour 66ntre l'espè6e qui a la plus
forte corrélation avec l'ensemble des autres et pour --rayon
le niveau de raccordement dans le dendrogramme.
2. La position dos espèces ou des group~s d'espèc~s
sur les cercles ainsi définis se fait selon leur ressem-
blance, donc salon leur cor~éla~ion, avec les espèc~s--les
plus centrales déjà placées.
3. La distance sur ce cercle entre deux espèces du
même couple, ou du même groupe, est mesurée par leur coef-
ficient de corrélation réciproque.
- Construction (fig. 120)
Gellia dilatata, l'es~~ce dont l'évolution mensuelle
est la plus moyenne, ost le centre du corrélogrammQ.A elle
se joint l'2bord Thoria gillonae qui se place n'importe où
• .Jo"
sur le cercle de corrélation 0,623 dont Gellia dilatata
est le cerrtz-e ;
.A ce premier-couple se joint le second, Oncozygidea
fla~~tar-sis et Aeliom~rpha -divisa, qui se place au'r i~·:
cercie 'è~G corrélatio-n ·0,339, moyenne de leurs corrélations
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avec' le premier coupLe , Ces deux espèces' sont distantes en-
tre elles de .0,475, leur 6orr~lation r~ciproque. Le~r posi-
tion sur le cercle est déterminée par leurs ressemblances
avec chacune des deux espèces du premier couple déjà pla-
cées : ~~liomol~ha divi~ est plus proche de yellia dilata-
~. (+ 0,300) que de Thoria gillonae (+ 0,211) et Oncozygidea
flavit~rsi~ est plus proche de Thoria gillonae (+ 0,512) que
de Gellia ~ilatata (+ 0,384).
De proche en proche, toutes les espèces ou groupes
d'espèces sont finalement placés autour de Gelli~dilatata,
selon la méthode précédemment d~crite. Seul le groupe lié
à Deroplax nigropunctata est plus complexe. Toutes ses es-
pèces.sont sur le même cercle de corrélation + 0,038, mais
ce groupa a lui-même pour centre Cyptocoris lundi qui a la
plus forte corrél?~ion moyenne avec les autres espèces du
groupe. C. lundt ~~t d'abord lié à Aeptus singularis (+
0,415); à ce pre~ier couple se joint Sandehana labiosa,
espèce opposée à Aeptus singularis (+ 0,146) par rapport à
Cyptocoris lundi (+ 0,220). Puis à cet ensemble se ~oint
Dero~lax. niEroEunctata, plus proche de Sandehana labiosa
(+ 0,1~7) que de Aeptu~ si?gularis (- 0,068). Ce groupe
d'espèces se trouve donc à l'intersection d'une part du
cercle ayant pour centre Gellia dilatata'et pour rayon le
coefficient de corrélation moyen du groupe avec l'ensemble
central (+ 0,038),. d'autre part, des ,cercles ayant pour
centre ~~o~oris lundi et pour rayons, les corrélations
avec Cypto90rifLlundi. et les espèces qui lui sont plus di-
rectement liées.
2) Affinités et répulsions' entre espèces
.... ....
Le corrélogramme circul.aire permet, "t ou t en respectant
la hiérarchie des espèces du dendr.ogramme classique,de rappro-
cher les espèces qui se ressemblent le pl~s et de figurer
.~e~ corr~lations sigpificatives au seuil 0,05 et les corré-
lations les plus faibles (r (-0,100). Il permet a+nsi de
représenter les associations positives et néga t i.ve a'<Le s plus
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fortes qui sont en partie estompées dans le représentation
classique du dendrogramme si elles ne sont pas du type domi-
nant défini par Le premier couple (fig.121).
Le regroup~münt des espèces correspond à plusieurs
types dG ressemblances:
On constate sur le corrélogramme circulaire qUE: les
espèces se rogroupent selon leur comportement après le feu:
,los espèces qui représentent nne proportion du peuplement
plus fort~'en savane ,brûlG€ qu'cn savane non brûlée (d'a-
près le tableau 43 du 6hapitrû IV) et montrent donc une pré-
férence pour les milieux brûlés (groupe SB de la figure 121)
sont toutes situées dans la même zone et se séparent des autres
qui montrent l~s préférences opposées (groupe SKB). Seul
Deroplax nigropunctata, espèco préférant pourtant la savane
non brûlée, se situe, pour d'autres raisons, dans la zone
des espèces qui préfèrent la savane brûlée.
Si l'on définit les espèces aux comportements les plus
opposés vis-à-vis du fGu, c'est-à-dire les plus caractéris-,
tiques de chaque groupe, comm~ celles qui présentent les
plus gr.::ndes diff~rences ~e densité entre les milieux brû-
lés et'non brûlés,' ce sont (d'après le m@me tableau 43):
- Ennius morio ct Dichelorhinus vittatus, caractéris-
tiques des mili~~x brûlés,
- Thoria rotu~ata et Delqgorgu€lia phalerata, carac-
téristiques de~' mil~{eux non brûlés •.
De fait, Ennius'morio Et Thoria rotundata ont chacun
des corrél~t~on,s' négativ~s avec Les d6UX espèces opposées.
Dich81orhinu8 vittatus et Delegorguella phalerata ont,
: , .
pour d' autres r-à i s ona-de a évolutions bien plus semblables
(r = + 0,207). J'
En revanche, bien que roprêsentant dans l'ensemble
.; .
de l'année u~e part du peuplem~nt plus importante en savane
brû.l é e qu'en savane non brûLée, G~llL:1 dilatata et Thoria
gillonae son t d'un typ a, in t crméd.i a Lr-e puisque c (;; sont, de
toutes les espèces de savane brûlée, les plus tardives à
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Pi.gur-e 121 A : corrélations significatives (r>+ 0,282) et B : cor-
rélations les plus faibles (r< - 0,100) entre espèces
placées selon le corrélogramme circulaire. Les espèces
sont separees en deux groupes se~on leur prererence pour
la savane orû.Lée ~0.tl) ou non orû.Lee Uj.!'!.ô).
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Sur les 18 corrélations significatives (fig. 121 A):
- n1 lient entre elles des espèces ~yant 18 même comporte-
'ment après le feu,
- '5 lient Gellia dilàtata et ThoT'ia gillonae, qui recoloni-
sent tardivement la savane après le feu, à des espèces de
: ~.A' .'savan~ non b~ulee, . '
- 2 seulement lient des espèces à comportement franchement
. ,
opposés apr~s le feu: ~ichelorhinus vittatus à :Cyptocoris
lundi et 'à Oncozygidee,~lavitarsis.
Sur i:~8 "16 corrélat.ions les plus néga.t âvae (r (-0,100):
- 11 opposent des espèce.a ayant des comportements différents
. ~ ..
Bpr~s l~ feu (fig. 112 ~)';
- 5 seulement, opposent dc~, e~pèces appartenant au même groupe.
Les ressemblances et' ~ifférences dans l'évolution men-
, '
suelle des espèces dépendent en grande partie du type de
comportement après le feu, Thoria rotundata et Ennius morio
en représentant les deux types extrêmes, Gellia dilatata
et Thoria gillonae les types intermédiaires.
Le compor·tement après le feu n'explique cependant pas
toutes les relations apparues entre les espèces.
b), !~!23_!~~2l~!2_~!~~2Be!~~_~~!~2e~!E2~
Selon que leur importancEt'",au· se'it;J du peuplement est
plus grande à,l~"saison'éèche,~eh~antla première saison
des' pluies, ou POJ1.?-a.nt la sec onde (d'après le tableau 49
et La figure 1.13 du chapi tre Vy, la: pLupart des espèc es
peuvent:' Stre' classées en" ,tr~,fs 'Ji;ro~p€s principaux:
- 3 e:$,pè,cos ,di't'es de '~~iso,n ,sèche (SS),
-, 6"e~~~~es dite~ d~ la p~e~ière ~~~~@n des pluies (SP1),
-', '3 espèces 'dites de la suconde ~~ison des pluies (SP2).
On constate que' les 'espèces se ,regroupent, sur le
c or-ré Logramme circulaire ~:.'~'s~lon leur type de cycle annuel
(fig. 1'22), les espèces les plus éloignées appartenant aux
deux typès ,de cycles les plus" opposés, SS et SP1. En effet,
les condition~' écologi~~es en saison sèche ~iffèrent bien
plus de celles de la prcmt èr-e saison des pluies que de
c è l Les 'qui règnent pendant 1$ seconde. bden moins arrosée.
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li\igure 122 A: corrélat"ions significat1ves (r> + 0,282)" et B : cor-
rélations Les plus faibles (r< - 0,100) entre espèces
placées selon le c oz-ré Logr-amme circulaire. Les espèces
sont séparées en trois groupes selon que" leur abondance
relative est plus grande en saison seche (S5), pendant
la première saison des pluies (SP1) ou pendant la seconde
(S~2)o
Deroplax nigro~unctata e~:Sandehana labiosa ne se
ra ttachent" à. aucun de ces grolipes puisque leur importance
au s~in du peuplement est très équivalente pendant la sai-
son 'sèche et 'la premièro saison des pluies (voir fig. 113).
De m§me 1obop~ltista guineensis est exclue de l'ensemble
car e11e représente une proportion assez conatan fe du peu-
ple~ent à toutes les saisons.
Sur les 18 corrélations significatives (fig. 122 A):
- 8 lient entra elles des espècBs ayant le mame type de
cycle,
- 8 lient des espèces du typo intermédia.ire SP2 à des es-
pèces présontant les deux autres types de cycles.
- 2 relient Lobopeltista guincensis, dont l'abondance rela-
tive reste constante, à deux espèces dont les cycles sont
nets et opposés.
Les deux seules corrélations significatives qui ont
été observées entre espèces opposées par leur comportement·
après 10 feu, lient en réalité des espèces ayant l~ même
cycle d'abondance annuel: Dichclorbinus vittatus, Cypto-
. .
coris lundi et Oncozygidea flavitarsis sont toutes relati-
vement plus abondantes pendant la première saison des pluies-
Les 16 corrélations les plus riégatives opposent toutes
des espèces dont les cycles annuels sont différents (fig.
122 B).
Les .5 c cz-r-éLa td ons les plus faibles qui ont été ob-
servé~s entre espèces ayant po~rtant des comportements
conparables apres le feu, peuvent toutes être attribuées à
des différe~c6s dans le~r~ cycles d'abondance annuels:
- illtocoris lundi C.SF1): 'et Thor'ia rotundata (SP2)
- Deroplai nigropunctata (SS) et Aeliomorpha divisa (SP1)
- Ennius morio (S8) ct Thoria gillonae(SP2)
- Ennius a.t er (SS) et 'Dichelorhinus vittatus (SP1)
- Ennius mori6"(SS) et 8andehana labiosa (SS - SP1).
Les ressemblances·et différenc~s les plus grandes 4ans.
,l'évplu:tion mensuelle deS'15 princip'ales:'csp'èb8S d~ la"" ,
. ·"·sav~·na·.·:t~~ë!.p.is,ent GssEJntiellement',leu'r' comportement après
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Figure. 12;3 A 1 corrélations slgni·ficatives t r > + 0 9 28~) et B: cor-
rélations les plus faibles (r< - 0,1(0) entre espèces
placées selon le cbrrélogramme cir~ulaire. Les espèces
sont séparé~s ·en deux groupes de deux selon leur type
de répu.ri;i·tion dana les princIpaux milieux de la savane;
- parllii les espèc·. s paraissant surtout sensibles aux
conditions microclilOati.ques, ceJ.les préférant les milieux
les plu8 humides (H) ou les plus secs (3),
- 'p~rmi le8 espècEs apparemment sensibles il la composi-
tion spécifique des milieux, ceJles préférant les savanes
à ~oudet1a (1) ou a Andropogonees ln).
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de la savane
-------------
Dans le chapitre consacré au peuplement dûs différents
milieux de la savane, nous avons constaté que l'abondance
des espèces n'était pas en ~alation simple avec la compo-
sition spécifique du tapis herbacé des différents milieux
de la savane. Deux grands types de répartition semblent
prédominer scIon les espèces:
- une r~pErtition selon un gradient dit "microclima-
tique", certaines espèces su~blant plus abondantes·dans
les milieux les plus humides (H) ou les plus secs (S) de
la savane, sans rapport avec leur composition spécifi~ue
Cvoir fig. 115 et 116);
- une répartition selon la dominance de la Graminée
Loudetia simplex (L) ou des Arid·ropogonêes (A) (voir fig.
117).
•L'un ou l'autre des. deux types de répartition semble
plus ou moins dominer selon liespèce, mais ils ne s'oppo-
sent pas forcément.
Il existe ainsi quatre groupes d'espèces qui, sur le
co~rélogramme, s'opposent deux à deux et selon deux axes
à peu près perpendiculaires: H à S et A à L (fig. 123)~
Sur les 18 corrélations significatives (fig. 123 A):
- 7 lient des espèces ayant les mêmes préférences,
t,
- 9 lient des espècus ayant des types de répartition dif-.
férents, maLs qui ne s'oppcsent pas,
- 2 seul cmcnt Li en t des espèces ayant des préférences fran-
chement opposées: ,..Cxptocoris lundi, qui préfère les mi.Lâ eux
le.s plus humides de 18 savane, et Gallis dilatata, los mi-
lieux secs;
- Lobopeltista guineensis, qui préfère les milieux à
Loudetia , et DichGlorhinus vittatus, les milieux à An-
./
dropogonées.
Sur les 16 corrélations les plus négatives (fig. 123 B):
-7 opposent des espèces ayant des préférences franchement
opposées,
-346-
- 6 opposent des espèces ayant des types de répartition
diiférents mais qui ne s'opposent pas,
- 3 opposent des espèces qui ont pourtant une préférence
commune pour les savanes à Andropogonées.
Deux espèces s'opposent systématiquement à toutes les
espèces qui ont le type de répartition le plus différent:
- Aeptus singularis s'oppose aux trois espèces qui
préfèrent las milieux secs de la savane.
- Ennius morio s'oppose aux trois espèces qui préfè-
rent les milieux les plus humides de la savane.
Ce sont en réalité les deux espèces qu i ont le' type
de répartition le plus différent.
C'est probablement sa préféren?e'pour les milieux
humides qui isole Sandehana labiosa~ pourtant bien.~arac­
téristique des milieux brûlés, de toutes les autres'espè-
.es de la savane brûlée et la rapproche, dans le corrélo-
gramme, du couple Cypt~oris lundi - Aeptus singula~is.
L'influence des différents milieux de la sav~ne sur
la den8ité des espèces paraît bien faible à côté de celle
du feu et des saisons; elle permet cependant d'isoler les
espèces les plus sensibles aux conditions microclimatiques
du milieu.
c, GROUFEliŒ:N"T ECOLOGH~UE DES E8I'ECES
Le c oxré l ogramme apparaît ainsi constitué d'un noyau
d t esp èc ea c en t reLe s 'dont 'la densi té varie chaque mois pa-
rallèlemGut à'cBlle de l'espèce la plus moyenne, Gellia
dilatata, et d' "e spèc es satc:lli t cs" qui sont d' autant plus
éloignées du centre qUb~'l~~ fluctuatt6ns de leur densité
se rapprochent de' celles d-'une!Yespèce-pôle u " qui a les
~orrélations les plus faibles avec l'ensemble.
Les ne'~pèces-pô18s9i réagissent plus 'fortement que les
autres, et différemment de l'en~6mblep à c~rtains ~acteurs
que nous avons essayé d'individualiser. Elles définissent
des types écologiques autour desquels se rassemblent
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d'autres espèces dont la donsité subit le même type de
fluctuations, c'est-à-dire qui présentent les mêmes ten-
dances écologiques.
1) L6s"';ie.§.2.~ces-:e61esn §,t les Vlespèces satellites"
1. Ennius rr@rio se distinguo de l'ensemble des au-
tres espèces par sa nette préf~rence pour la savane brBlée,
sa dominance en saison sèche et S8 prédilection pour les
milieux les plus secs de 1& savane: les plateaux à Loude-
tia. C'est le type même de l'espèce héliophile.
Deux seules corrélations positives le rapprochent
d'une par-t rJ.c EnnJ:y.s ater:{·:qui présente les mêmes carac-
téristiques moins accusées, Gt d'autre part de Lobopeltista
guineenais qui, lié à la Graminée L.oudetia sim.EJ-ex pour
des raisons trophiques, est dominant en particulier dans
les plateaux à Louc1ctia. A ce groupe, se rattache Dymantis
grisea, qui ne diffère de Ennius ater que par sa préféren-
ce. pour les savanes à Andropogonées •
. Ce groupe, dont l'espèce.la plus 9aractéristique est
Enni~s morio, dominant en savane brBlée et pendant le
aat aon sèche, représente la partie la plus héliophile ou
xérophLle du peuplement.
2. Aeptus singularis se distingue de l'ensemble des
espèces par sa préférence pour la savane non bralée, sa
dominance à la saison la plus pluvieuse - la première
saison des pluies - et sa nette prédilection pour les
milieux les plus humides. C'est le type même de l'espèce
hygrophile.
Sa seule corrélation significative la ra;;proche de
Qxptocoris lundi, qui a les mêmes préférences.
3~ Th.oria rotun:c1ata se distingue de l'ensemble des
espèces par sa franche répulsion pour les milieux brBlés
qu'elle déserte totalement, ce qui la rapproche de Dele-
gorg~clla phalerata. Cependant, sa dominance pendant la
seconde saisop:des pluies la différencie des autres es-
pèces de la sav~ne non bralée, car cc type de cycle ne
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se rencontre que chez-des espèces de savane brûlée.
4. §andehana labiosa est la seule espèce de savane
brûlÉe à préférer les milieux humides de la savane, ce
qui paratt contradictoire. Ce type de répartition qui
l'Écarte de l'ensemble des espèces, la rapproche en re-
vanche de aX.Etocoris lundi et Aeptus singularise
5. Deroplax nigropunctata se distingue de l'ensemble
des espèces de savane non brûlée, auquel il appartient,
par sa dominance à la saison sèche, liée à son cycle
original de reproduction. Il se rapproche par-là des
espèces de la savane brûl~e, -qui seules présentent ce
type de cycle et en partic:rlier de-Sandehana laoiosa,
la moins typique du groupe, qui présente exactement le
m@me cycle.
2) Les espèces centrales
Les espèces du couple central, Gellia dilatata et
Thoria gillonae, ont toutes deux un comportement inter-
médiaire entre les espèces qui préfèrent la savane brû-
lée-et celles qui préfèrent la savane non brûlée. --De
même-leur maximum d'abondance se situe à la saison in-
termédiaire : la seconde saison des pluies. Ces deux
caractéristiques font que l'évolution de leur densité
représente un typo moyen entre toutes les espèces.
111es n'ont toutes deux de c~rrélations négatives
qu'avec 1GB deux types écologiques les plus opposés:
Ennius mor~o, l'espèce héliophile par excellence, et
Aeptus sin~ularis, l'espèce la plus hygrophile.
Les autrG~ espèces dont l'évolution ne diffère_ pas
. -
significativement de celle du couple c-entral sont toutes
de~ espèc~s dominante~ ~endant la-première saison des
pluies et dans les milieux à Andropogonées. L'une est
caractéristique des milieux n-on -brûLé s, Oncozygidea
flavi tarsis, l'autre ô es milieux -brûl-és, Dichelorhinus
vittatus, et enfin la troisième- paraît- indiffÉrente
au passage du- feu, Aeliomorpha divisa. -
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3) Les différ~nts groupes écologigues du peuplement
En r-ésumé, 90 5~ du peuplement est constitué :
- c1'un .... group.e·d'espèces à tendance héliophile ou
..
xérophile : Ennius morio, Ennius ater, Lobopeltista Eui-
neensis et Dxrnantis grisea;
- d'un groupe d'espèces à tendance hygrophile: Aeptus
singularis et Cyptocoris lundi;
- d'uw groupe d'espèces qui disparaissent totalement
de. la.. savane brûl~e mais so~t parmi les plus abondantes
'.... d.es .mf.Ll.eux non brûles: ~h()ria rotundata et Delegorguella
phalerat~;
-·d'espèces atypiques, sans grande ressemblance en-
tre elles, si ce ti'est par l~ur cycle saisonnier d'abbn-
dance:·Sandehana labiosa et Deroplax nigropunctata;
-:d'espèces à tendances 'moYGnnes: Gellia dilatat~,
Thoria ·.E..illonae, Oncozygidea flavi tarsis, Aeliomorpha
divisa et Dichelorhinus vittatus.
Le peuplement de Fentatomides est constitué d' un' en-
semble d'espèces dont les tendances écologiques ~ont ~ssez
divers~fié0Spour:pouvoir s'adapter aussi bien au passage
: 1 •
du feu qu ' à son- a bacnce , à ·la succession des saisons· ·sè-
ches et humides· et à tous les milieux de la savane.
4) ComDeraison de l'action des trois facteurs du-~
milieu étudiés
---- -
En classant les espèces d'après leur réponse à cha-
cun de~ ~roi8 facteurs (tableau 57), on observe une suc-
cession relativement régulière qui va de Ennius morio,
l'e~pèce qui .réunit les réponses les plus positives à la
sécheresso, à Aeptus singularis qui est, à l'opposé,
l'espèce qui réagit le plus positivement à l'humidité.
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TABLEAU 57 - Gradient hygrométrique déduit des réactions
des principales espèces aux trois facteurs du
milieu: le feu, selon que leur abondance rela-
tive est plus forte en savane brûlée (SB) ou
non brûlée (SNB);
les saisons, selon que leur abondance relative
est plus 61evée à lu saison· sèche" (SS), pendant
la seconde saison des pluies (SP2) ou pendant
la première sai~on des pluies (SP1);
les milieux, selon que leur densité est plus
grande dans les milieux les plus secs (S), les
savanes à Loudetia (L), les milieux à Andropo-
gonées (A) ou les milieux les plus humides (H) •
.----.....,~: gradient hygrométrique c r of.asant ,
Feu Saisons Milieux
SB SNB SS SP2 8Pt S L A ~'j .,
Ennius morio ++ T- +
Ennius ater + + t
Lobopel tista guineensis ..+ +Dymantis grise8 + + +8andehana labiosa + + + +Gellia c1:Ll"atata· ... + + +
Thoria gillonae + + +
Dichelorhinus vittatus ++ + +
Deroplax nigropunctata. + + + +
Thoria rotundata ++ + .. +
Delegorguella phaleratEl ++. +. +
Oncozygidea flavitarsis + ;- +
Aeliom.orpha i:livisa + + +
Cyptocoris lund.i + + +
Aeptus singularis + + +
On constate· quo les espèces les plus.abondantes en
saison sèche le sont aussi en savane brû.l.é e, et, inversement,
les espècDs les plus abondantes pendant la première saison
des pluies lB sont aussi en savane non brûlée. De même,
les espèces qui montrent une préférence pour les milieux
secs sont caractéristiques des milieux brûlés et, inver-
sement, celles qui vivent surtout dans les milieux humides
préfèrent. 18. savane non brûlée.
On observe c ep cndan t dans cette suc.cession ·quelques
:i,rréguLari tés :
- Sandehana labiosa, espèce caractéristique des mi-
lieux brûlés, montre cependant une préférence pour les
milieux les plus humides de la savane et son abondance
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au sein du peuplement est grande pendant la première sai-
son des pLuf.c s s
- Diche~orhinus vittatus, très caractéristique égale-
ment des milieux brûlés, présente également son maximum
d'abondance pendant la première saison ~es pluiGs;
- Dero2~ax nigropunctata, espèce de savane non brûlée,
est cependant ~écia18mBnt abondante pendant la saison sèche,
,
lorsqu'olle so reproduit.
Le gradient global de sensibilité aux conditions cli-
matiques n'est donc pas seul responsable des différences
observées dans les fluctuations mensuelles globales entre
les espèces. La désertion de la aavane brûlée par deux es-
pèces qui sont parmi les plus abondantes de la sava.ne non
brûlée ne peut pas être attribuée seulement à une plus
grande sensibilité à la sécheresse, car ce ne sont pas les
espèces les plus hygrophiles qui présentent ce comporte-
ment. Ces espèces réagissent au passage du feu d'une ma-
nière bien plus forte que celle qu'on pourrait attendre
d'espèces seulement sensibles à un changement des condi-
tions climatiques du milieu. ~e feu a donc sur certaines
espèces une action bien plus complexe que n'aurait le seul
fait de dsnuder 18 milieu. De môme, les réactions apparem-
ment contr~dictoires, selon les facteurs envisagés, de
Sandebana labiosa et Deroplax nigropunctata, montrent que
d'autres facteurs, qui n'cnt pas été identifiés, influen-








Le feu p~ssant normalement tous les ans, ce sont les
savanes bralées· qui couvrent les pius grandes surfaces.
C'est donc le peuplement de la savane brûlée chaque année
qui caractérise la région étudiée. Il ne faut toutefois
pas oubliar que, bien qu'elles ne soient jamais très éten-
dues, les zones non bralées sont très importantes pour les
Pentatomides, par le raIe décisif qu'elles jouent comme
refuge tOffiporaire après le ·feu, permettant le maintien,
d'année en année, d'un peuplement plus diversifié d'espè-
ces.




Da.ns les grands relevés, on récolte en moyenne 528
. Pentatomides p~r 1000 m~ de savane brûlée, soit un Penta--
tomids tous les deux mètre~ carrés environ. L'étude de la
validiié des diiférentes ~~thodes d'échantillonnage 'que
nous avons pratiquées a montré que ces effectifs globaux
obtenus par la technique des grands relevés doivent être
corrigés par un facteur de l'ordre de 1,4 au moins~ On
peut donc estimer qu'il y a en ré.alité un minimum de 8000
Pentatomides, en moyenne, par hectare de savane bralée.
Parmi les 528 Pentatomides récoltés, 344 sont adultes
et 184 sont jeunes. Là encore, ces données brutes doivent
être corrigées, puisque la validité de la méthode d'échan-




Nous avons constaté que si les adultes des espèces de
grande taille -pesant au moins 40 mg-. aon t correctement
échantillonnés par les 'grands relevés, une correction par
un· fact0ur de l'or~re de 2 est à apporte~ à l'estimation
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des espèces de petite taille (désignées par la lettre p
dans le tableau 1). Comme, sur les 344 adultes récoltés
en moyenne, 100 appartiennent à des espèces de petite
taille,~la d6nsit~ moyenne corrigée s'élève à 444 adultes
par 1000 m2 de savane bl~lée.
c} P~~~!~~_~~_~~~~~~
Les 184 larves par 1000 m2 récoltées en moyenne par
la technique des grands relevés donnent certainement une
image très éloign~e de la réalité, puisque les larves sont
d'autant moins bien récoltées qu'elles sont plus jeunes,
donc en principe plus nombreuses.
La compar&ison entre les' divers relev~s a montré que
plus la surface d'échantillonnage est petite, plus les
relevés sont faits avec minutie, donc mieux les jeunes
stades sont collectés. Les r~.~~.~é.s, de ,1 .m.g.. sont même les
seuls à collecter les larves de second stade appartenant
à des espèces de petite tai~le. En prenant comme référen-
ce les densités de larves estimées à partir des cages de
1 m2, gui donnent l'image. la plus proche de la réalité,
il faut corriger les récoltes des grands relevés, pour
. l'ensemble des jeunes, par un facteur de l'tordre de 2,4.
La densité moyenne des larves se trouve 810rs estiméé à
. A'·442 par 1000 m2 de savane brulee.
Les cages de 1 m2 ne récoltent cependant jamais de
larves de 1er stade - c~ qui n'est pas étonnant car elles
.s'ont de très petite taille et ne 'se di ep ez-sen t ·pa.s-; aussi
n'avons-nous aucun moyen de tester 1a valeur de la r-éc o.lt.e
des plus jeunes stades.
Une autre méthode pour conriaître la densité des jeu-
nes consiste à estimer d'abord la densité des 'larves les
plus âgées - celles du 5ème .st'ade -, qu i sont les plus
grandes et los mieux récoltées par toutes les techniques
d'échantillonnage. Si l'on prend comme _,ré~érence la den-
sité'de ces larves est~mée à partirdes.cages de 1 m2,
on doit: corriger les récoltes .fai tes sur les gz-ands rele-
vés par un facteur de l'ordre de 1,6. On obtient alors
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une densité moyenne de larves de 5ème stade de 136 par
1000 m2 de savane brûlée. Si l'on pouvait collecter depuis
leur 6clvsion toutes les larves qui arrivant au 5ème stade,
on aurdit dû trouver en moyenne, compte tenu de la durée
relative moy~nne de chaque stade en élevage (lB 5ème stade
dure 17 jours, le 4ème stade, 13 jours, le 3ème stade, 10
jou~s"lc 2ème stade, 11 jours et le 1er stade, 5 jours),
donc des probabilit~s de les rencontrer : 104 larves de 4ème
stade, 80 lervGs de )ème stade, 88 larves de 2ème stade
et 40 larves de 1er stôde, pour 136 larves de 5ème stade,
, '
soit un total de 448 larves par 1000 m2 de savane brûlée.
Les doux m~thod6S d'estimation donnent donci des ré-
sultats très compa.rables : 442 et 448 larves par 1000 m2.
Remarquons cependant que la seconde ne tient compte'd'au-
cune mortalité au cours du développement larvaire et il
. ,




On trouve, en moyenne, un poids frais de Pentatomides
de 26017 mg par 1000 m2 de savane brûlée. L'analyse des
méthodes d'~chantillonnage,8 montré que les poids de Pen-
tatomides obtenus par la méthode des cages de 1 m2 sont
significativement supérieurs ,à ceux obtenus par les grands
relevés, dont il faut donc corriger les résultats par un
facteur de l'ordre de 1,8. On d-oit ainsi estimer qu'il y
8 46831 mg de Fentatomides par 1000 m2, soit environ 500~
grammes en poids frais par hGctare de savane brûlée.
l~lais, là encore, les c or-rec t tors à apporter diffèrent
selon la taille des insectes récoltés.
b) Poids d'adultüs
. ---------------
Sj,. l'on prend comme référence,. pour l'estimation des
'poids, les r~s~ltat8 obtenus par les~~ages de 1 m2, le
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facteur correctif est de 2,9 pour les espèces ;de petite
taille récoltées dans los grands relevés et de 1,4 pour
celles de grande ~aille (*).
TABLEAU 58 - Estimation du poids frais d'adultes en mg
par 1000 m2 de savane brûlée.
récolté estimé
~spèces de petite taille 2364 6856
Espèces de grande taille 19469 27.257
Total 21833 34113
Le poids frais d'adultes est alors estimé à 34113.mg
par 1000 m2 de savane brûlée, soit environ 350 grammes
par hect~re.
c). ~2!~ê_~~_1§E~~ê
On récolte, en moyenne, 4184 mg de larves par 1000 m2
de savane brûlée. La valeur de ce poids est ·plus difficile
à apprécier et à corriger car les larves non récoltées
sont en général les plus petites, donc celles qui influ-
encent le moins la biomasse totale.
On peut cependant essayeT d'évaluer.le poids-~ue pè-
seraient les 448 larves estimées par le procédé suivant:
dans·les élevages, on a constaté que le poids des larves
à un stade donné, q~elle que soit l'espèce, représentait
en moyenne un pourcentage à peu près constant du. poids
moyen de l'adulte (cf. tableau 13 du chapitre III). On'
peut donc estimer, à partir du poids moyen des adultes
récoltés daris les relevés.. (63,5 mg), le poids des larves
à chaque stade.
·Les corrections à apporter aux .poids de fentatomides
récoltés dons l~s grands relevés sont différentes de
celles apportées aux effectifs~ car ·les poids récol-
tés dans les grands relevés sont significativement
plus faibles que. ceux trouvés dans les cages de 1 m2.
Ces derniers sont.alors pris· comme référence pour le
calcul ides facteurs correctifs. Pour les effoctifs,
par contre, ce sont les d~nsités obtenues dans les
·10 m2 qui se sont révélées significativement supé-
rieures et qui servent alors de base de référence
(voir chapitre 1).
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TABLEAU 59 - Estimation du poids de larves en mg par 1000
m2.de savane' brûlée.
%du poids de poids moyen nombre de poids total
l'adulte par larve larves de larves
en mg /1000 m2 /1000 m2
L5 75 :!: 5 47,6 136 6474
L4 34 + 7 21,6 104 2246
- .
L3 12 :!: 3 7,6 80 608
L2 4 ± 1 2,5 88 220
Lt 1,2:!:' 0,6 0,76 40 30'
Total 448 9578
Le poids frais total de larves peut être ainsi estimé
à 9578 mg par 1000 m2 de savene brûlée, soit environ une
centaine de grammes p&~ hectare.
3) Estimation de la densité moyenne de Pentatomides
, ,
Les densités estimées sont résumées dans le tableau
60.
TABLEAU 60 - Nombr-e et poids, (en mg) de Pent.atomides .
récoltés et estimés par 1000 m2 ~e savane
b "l'" ru ee.
, ' Récolté estimé
._.._".
-
.nb poids frais nb poids frais poids sec
..
adultes 344 21833 444 34113 10234
jeunes 184 4184 448 957e 2395
'. "
2"6017total 528 892 43691 " " 12629
La teneur en eau des adultes étant en moyenne de 70 %
et celle des larves de 75 %, on e~time qu'il y aurait 892
Pentatomides pesant 43691:mg en poids frais ou 12629 mg
err poids sec par 1000 m2, .soit environ 9000 Pentatomides,
pesant 126 grammes en poids sec, par hectare de savane
bralée.
A notre connaissance, aucune donnée, n'existe sur la
densité 'des Pentatomf.das en milieu .natuz-eL, Ricou (1.967)
n'en mentionne aucun dans son étude sur l~ peuplement de
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la prairie normande. Nous n'avons donc aucun point de com-
paraison pour évaluer"la richesse ou la pauvreté du peuple-
ment de Pentatomides qui habite cette savane tropicale.
4) Variations de la"densité selon les années
Le nombre de Pentatomides varie, selon lüs" années, de
375 à 605 par 1000 m2 de savane brûlée, c'est-à~dire de
29 5& au maximum par rapport à la moyenne.
La biomasse varie de son côté de 15 à 29 grammes par
1000 m2, "ce qui représente une fluctuation" de 41 % par
rapport à la" moyenne, donc plus importante que celle des
effectifs.
TABLEAU 61 - Variations, selon les années, de la densité
(Jffectif et biooasse en mg par 1000 m2) et
du poids individuel moyen (en mg) des Penta-
tomides récoltés."
1962 1963 1964 1965
Adultes Effectif 347 415 328 242
Biomasse 22691 25033 23346 12980
Poids moyen 65,4 60,j 71,2 53,6
Jeunes Effectif 230 190 128 133
Biomasse 5066 4181 3638 2380
Poids moyen "22,0 22,0. 28,4 17,9
Total Effectif 577 605 456 375
Biomasse 27757 29214 26984 15360
La variabilité observée peut en grande partie s'expli-
quer par la différence, selon les années, de l'importance
relative des milieux échantillonnés. Nous avons en effet
constaté, dans le chapitre consacré à ce sujet, gue le
niveau de population de Pontatomiclcs va.rie selon les mi-
lieux. Or, en 1962 et 1963, la plupart des relevés ont été
effectuës dans les milieux les plus riches à Andropogonées:
la densité des Pentatomides" y est nettement plus forte que
les années suivantes (tableau 61). En 1964 ét 1965, les re-
ievés ont été en majoriti réalisés dans ie~ savanei à
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Loudetia qui sont habit~es, on le sait, par une faune de
Pentatomides nettement plus pauvre. En 1965 en particulier,
c 'e.st une région spécialement pauvre qui a été échantillon-
née à partir du mois d'avril, celle dite du "pla.teau de la
mare Portères t ' , zone à Loudetia étendue et très uniforme.
La densité des Pentatomides·y est spécialement faible et
abaisse sensiblement la densité moyenne annu~~le. De plus,
c'est en 1965, qu'ayant mis définitivement au point et
testé nos méthodes d'échantillonnage, nous avpns exclusivement
pratiqué la technique plus minutieuse des quadrats de 25
m2 alors qu'elle était, les années précédentBs, associée
à celle des 100 m2. Il en résulte que les insectes collec-
tés sont en moyenne de plus petite taille: ~e poids moyen
'individuel des adultes et des larves récolt~s est nettement
plus faible en 1965 que les années précédentes (tableau
61)., Ces deux raisons associées expliquent qu ' en 1965 le
poids de Pentatomides récolté est très faible comparé à
celui des années précédentes qui montre, par contre, une
grande stabilité (de 27 à 29 grammes par 1~90 m2 de savane).
La densité des Pentatomides dans la savane brûlée
chaque année ne varie donc pas du simple ~h' double selon
les années, malgré l'hétérogénéité des mili~ux échantil-
lonnés et la ~iversité des techniques de~~e~evés ut~lisés.
On peut donc la considérer comme relativement stable.
'. ,
B. STRUCTURE SPECIFIQUE DU PEUPLEMENT
1) Image globale du Deu~lement .'
.Ô« : .:.
?..1..,espèccs ont été r'encontr~es en aavane brûlée, mais
elles aorrt t Loi.n d'être'd"iinportahc'~ équiv~lente. Qu'elle
soit exprimée en effectif ou en biomasse , la densité des
espèces, rangées par ordre décroissa~t d'importance,
diminue très rapidement (fig. 124 et 125). Le peuplement
.. .de Pentatomides est en ré:li té constitué de peu d'espèces
. . . . .~. :: .: , ' ~ -. ,
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l"igure 125 - :Poids t'rais par 1000 m2 de chacune des espèces récoltées






Quatre espèces, en moyenne, représentent plus de la
moitié de la biomass~ totale des Pentatomides et cinq es-
pèces plus de 50 % ô es Pentatomides récoltés.
- 14 espèces'constituent 90 %de la biomasse tot~le et
. .
. 1~ espèces ~l~s de 90 % d~s individus récoltés. Les 3i et
... 35· .autre a, .·soit plus du double, ne consti tuent donc même




.Une espèce domine largement toutes les autres, Dymantis
gri~ea, qui .représente 20 %des Pentatomides de la 'sav~ne
· ,brûlée .(tableau 62 et' fig. 126 A). Elle est pre sque deux
.toif? plus abondante ·que l'.espèce, sec cnd è ·par·ordre·;d'im-
por-tanc e , :Thoria gillonae " qui représente plus' .de 10'%.
des:Pentatomides~ En'moyenne, un Pentaiomide 'récoltésur
....qua tz-e en: savane brûlée appartient à l'une de ces' deux .
.eapècae, et .cec i. es b vrai' ·toute l'année, à l'exception 'des
· ~(feùJÇ: mois .attuéa au' c oeur de la satson des' pluies, -juin
et juillet (fig. '126).
En ajoutarit .Le s trois espèces suivantes , Ennius' ater,
Lobope~tista.~ineensis'et· Gellia dllatata, on obtient
e? moyenne p~u.s de 5.0 % de.s: Pen ta t omtde s .Cfi~. 126.) ·et cecd,
'aussi duran~'8 mois su~ '12 (fig. 128). D'avril à juillet,
période qui cor-r-e sp ond à La premièr.e .....sais.on. des. p.lu~·e·8,··
..~.. .. . ~ . . .... - .
ces cinq espèces sont toutefois moins abondantes et ne
représentent plus la moitié des Pentatomides. C'est .~­
chelorhinus.vittatus, 6ème en moyenne par ordre~d'abon­
dance, qui~' au contraire des ci?q aut~es, passe ~ cette
· époque par: une période de densité ma?timale,' devenant même
en juin ~'espèce dominante du peuplement de la. savane
brûlée, dont il représente 1.7 %'
Donc, chaque mois de l'année, un individu sur deux
apparti~nt à l'une de ces 6 espèces.
~. .
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TABLEAU 62 - Effectifs par 1000 m2 des 16; espèces les
plus' abondantes de la savane brûlée et






Ad Juv Tota Ad Juv Total(*)
Dymantis grisea 70,4 33,8. .104,2 20,4 18,4 19,8
Thoria gillonae 38,7 20,6 5~,3 11,3 11,2 11,2
Ennius ater 29,0 19,6 48,6 8,4 10,7 9,2
Lobopeltista guineensis 28,2 13,2 41,4 8,2 7,2 7,9 .
Gellia c1ilatata 25,2 ·15,7 40,9 7,3 8,6 7,8 .
•Dichelorhinus vittatus 22,9 15,9 38;8' . ~ ~ 7 8,7 7,4
Ennius morio 20,2 12,2 32,4 5,9' 6,6 6,2
Cyptocoris lundi 18,9 6,0 24,9 ' 5,5 3,3 4,7
·On.cozygiclea flavi'tarsis 16,8. ,1,8 . 18,6 4,9 1,° 3,5'
Aeptus singularis 13,5 1,9 . 15,4 3,9 1,° 2,9
Sandehana labiosa 6,7 ·4,7 11,4 1,9 2,6 2,2
Sepidiocoris dispar 8,7 1,2 9,9 . 2,5 0,6 1,9
Cyelopelta funebris 2,6 6,2 .: 8,8 O,B 3,4 1,7
Aeliomorpha divisa 5,7 .2·~·8 . '8,5 1,6 1,5 1,6
Actuarius varians .3,1 4,0 7,1 0,9 2,2 1,3'
Halydicol"ï-s ltraatzi ... 1, 1.. . 5,'9 7,0 0,3 3,2 1,3
.. • • 1
Autres· espèces 32,2 18, 1 50,3 9,5 9,8 9,4
" Total ; 343~9 183,6 527,5 100,°1100,° 100,0
(*) Les pourcentages des principales espèces.de la savane
brûlée différent légèrement de ceux donnés dans la
. colonne sn du tableau 43 du chapitre .IV. peci estda au fait que, dans le présent tableau, les densités
ont été calculées d'après tous les relevés effectués
en savane brûlée tandis que, dans le tabl~au 43,
pour bien mettre en évidence les différences entre
~avane brBlée et non brûlée, lEs calculs ont été
faits, de janvier à mars, uniquement d'après les
rel~vés réalisés dans les régions les pl~s carac-
téristiques, a.près élimination de ceux réalisés
avant le feu ou.après des feux à caractère particu-
lier. .
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TABLEAU 63 - Poids frais (en mg par 1000 "m2) des 14 espèces
constituant 90 % du poids total de Fentato-
mides récoltés en savane bralée, et propor-
tion (%) de chaque espèce par rapport au
poicis total.
: Poids %".
Ad Juv Total Ad Juv Total
Dyma-ntisgrisea 4033 756 4789 18,4 18, 1 18,4
Cyptocoris lundi 3178 225 3403 14,6 5,4 0" 13, 1
Gellia dilatata 2045 547 2592 9,4 13, 1 10,0
Lobopeltista guin~ensis 2215 311 2526 10, 1 7,4 9,7
Dichelorhinus vittatus 1937 379 2316 8,9 9,1 8,9
Ennius ater 1442 0-428 1870 6,6 10,2 7,2
Th:)ria gillonae 1192 243 1435 5,5 5,8 5,5
Sandehana labiosa 1146 234 1380 5,.3 5,6 i 5,3
Ennius morio 775 161 936 3,6: 3,8 1 ". 'J~16
Cyclopelta funebris 686 224 910 3,1 5,4 3,5
Dymantis plana 356 32 388 1,6 0,8 1,5
Deroplax nigropunctata 336 45 381 1,5 1, 1 1,5
Gellia punctulata 315 40 355 1,4 1,0 1,4
Aeptus singularis 321 18 339 1,5 0,4 1,3
Autres , 1856 54"' 2397 8,5 12,8 9,1eE/pec 6S
Total 21833 4184 26011 100,0 'PO,0 100,0
-)68-

























Figure 126 - Composition spécifique du peuplement global des l'enta-
tomides de la savane brûlée.
A: Répartition de l'effectif total entre les espèces
(d'après le tableau 62) - seules les 16 espèces les plus
abondantes, constituant plus de 90 % des individus récol-
tes, sont représentées.
13: Répa.rtition de la biomasse globale en'tre les espèces
(d'apres le tableau 63). Seules les 14 especes,repré-
sentant plus de 90 ;~ du pofds total de rentatomides ré-
colté, sont représentées. .
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Figure 127 - Compositioll spécifique des. adultes d'une part et desjeUlleS d'autre part récoltés en savane b.r·ûlée.
Az Répartition de l'effectif entre les espèc~B. Seules les
espàces p~iricipales constitd~rit ensemble pl~~ de go %de
l'effectif sont représent~e$.
;8: Réparti tian de la bi omaaae entre les espèces. Seules
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Figure .128- Evolution annuaLl e de ia .c omp oaâ tion spécifique du peu-'
plement ie Pentatomides' :cp6urc~ntages men6u~ls des
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}i'igure 129 - liivblution annuelle de La composi tian sp écLf'Lque du peu-
plement de Pen t a't onu.de s r pourc en tage mensuel' des cinq




Plus de la moitié du peuplement est donc constituée:
- d'une espèce surtout dominante en saison sèche,
Dymantis grisea,
- d'une espèce essentiellement dominante pendant la
première saison des pluies, Dichelorhinus vittatus,
- d'une espèce dominan~e surtout pendant la seconde
saison des pluies, Thoria gillonae,
- de trois autres, Ennius ater, Lobopeltista guine-
ensis et Gellia dilatata, qui restent des élément~~bien
plus constants' du peuplement.
L'imp~~tance relat~ve des espèces' diffère sensible-
ment si l'on considère ~eur poids.plut8t que' leur nombre.
Dymantis grisea est, dans les deux cas, l'espèce do-
minante du peuplement; elle représente 18 %du poids total
de Pentatomides récolté, en moyenne, en savane bralée
(tableau 63 et fig. 126).
C'est en revanche une eSRè~e q~i ne tient que le
8ème rang par son effectif. et ne' représente que 5 %des
Pentatomides qui occupe la seconde place dans l'échelle
des poids, 'Cyptocoris lundi. Elle représente 13 %du
poids total les Pentatomides récoltés en savane brûlée.
Viennent ensui. te.;' par ordre d'importante,' deux espè-
. . . .
ces qui dominent aussi par .leurs effectifs, Gellia dila-
tata et Lo~opeltis~a guineensis. Elles représentent cha-
cune 10 %de la biomasse totale •
. . '
Ces quatre espèc~s constituent, en moyenne, ~a moitié
du poids des Pentatomides récoltés en savane b~ûlée (fig.
126) et ceci également durant 7 mois sur 12 (f~g. 129).
Mais, d'avril" a"aoat·, pendant ·toute la durée de la pre-
mière'o~1eon des' pluies, leur importance diminue. Diche-
lorhinus vittatus s'ajoute alors aux quatre premières
pour constituer la moitié de l~ biomasse totale.
A tous les mois de l'année, la moitié de la biomasse
au, moins est ainsi <Dnsti tuée paz- les cinq espèces: Dyman-
., t1s. ·gr.isea,· :d;zptocoris'"lundi , Gellia dilatata, Lobopel-'







Les différences qui apparaissent dans le classement
selon que l'on considère leur effectif ou leur biomasse,
, ,
sont dues évidemment à la taille, donc au poids individuel
des espèces. La considération de la biomasse rend mieux
compte de la place, au sein du peuplement et du milieu,
des espècGs moins nombreuses.mais de grande taille, dont
le raIe sur les autres niveaux trophiques de l'écosystème,
aussi bien comme proie.,s que comme consommateurs, peut être
équivalent à celui d'espèces plus abondantes mais de-plus
petite taille.
, , .: Ainsi, c.yptocoris lundi, l 'une pa~mi les espèces les
. p.Lus gœandas , ,G· ·t-elle par la biomasse' qu ' elle représente
.' une place dominante dans le peuplemept de la savane brû-
lée, ce qui n'apparaît pas si l'on, ~e considère q~e, ~es
effectifs. De même Sandehana labi~~a, Cyclopelta funebris,
Dyman~~s ~la~, Q§roplax nigr~punctata et Gellia,punc~­
lata sont des espèces peu abondantes ml3:is loin d" ~tre
néglig~a~~es par leur biomasse (fig. 126).,
A:~rinv€;rse, une espèce de petite taille comme Thoria
gillonae représente, par sa faible biomasse, une part peu
importante a.u sein du peuplement, malgré sa grande abon-
dance. Il p~ est du même pour Ennius ater, Aeptus singu-
laris, Onc oz"ygidea, flav~tarsis, S~idiocoris dispar, ~­
liomor]ha divisa e t .AC?tuarius_ varians.
, .,
La majeure partie du peuplement est donc cori~tituée
par: - Dxmanti~,.gr_i:s.eê., l'espèce la plus a bondante et
qui représente la plus forte biomasse;
- trois eapèc es qui tiennent une place assez équi-
vi1ente, tant par leur biomasse que par leurs,~ffectifs:
Gellia dilà'tata, Lobopel tista guineensis et n.ichelorhinus
vittatus;
- C.YEtocor.!..s .l.undi, important. par sa biomasse;
- Thorta. &,.i110na6 et Ennius ater, importants par
leurs effectifs.
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2) structure sp,Écifigue des j ounes et des adultes
Si l'on sépare maintenant les jeun~s des adultes, la
composition spécifique nû change guère pour l'essentiel:
cinq espèces constituent, dans chaque cas, p.lus de la moitié
du peuplement; les six m~mes espèces sont dominantes, avec
toutefois une inversion de l'importance relative de Lobo-
è -
"Eeltista guineens~ et de Dichelorhinus vittatus: il y a
en effet mûins de jeunes de la première que de la seconde
espèce (fig. 127 et tableau 62). Ces deux espèces sont
pourtant approximativement de la même taille et la mobilité
des jeunes CO~TIe celle des adu~tes sont semblables, de sorte
que la mÉthode d'échantillonna~e n'est donc pas, eo"principe,
responsable de cetto différence.
" 1a's "~"e~les difiérences importantes dans la composition
spécifique des jeunes et celle des adultes sont les suivan-
tes (fig • 127):
- chez les espèces de pe~i.:te taille Oncozygidea flavi-
tarsis, Aeptus singularis et Sepidiocoris dispar, les larves
sont proportionnellemnt moins bien récoltées que celles de
l'ensemble des autre~ espèces;
. .
- Inversement, trois espèces sont nettement mieux re-
présentées sous forme de jeunes que d'adultes: Cyclopelta
funebris, Halxdicoris kraatzi et Actuarius varians. Les deux
premières sont de grande taille, ce qui pourrait expliquer
la bonne récolte des jaunes, mais la troisième est de petite
taille. En réalité, à la différence de toutos les autres,
ce sont trois espèces non graminivores, dont lës adultes
passent une partie de leur vie dans la strate arbustive. Ils
sont donc peu nombreux dans lé~ relevés de la strate herbacée
en comparaison de leu~s larves.•
b) Biomasses
--------- .
La répartition spécifique des biomasses diffère bien




Le spectre spécifique des adultes ressemble beaucoup
au spectre global des biomasses pU~8qu!on a r~colté, au
total, un poids cinq fois plus grand n'adultes que de jeu-
nes. Celui des jeun88, en revanche, reflète plutôt celui
des effectifs, puisque les différences de taille entre les
espèces sont bien moins importantes chez les larves que
chez les adultes. C'est pour cette raison que Qyptocoris
lundi perd sa prédominance parmi les larves et que Ennius
~, au contraire, la reprend (fig. 127 B).
Le spectre spécifique des biomasses larvaires est
donc à la fois le reflet du spectre des effectifs, avec pré-
dominance de Ennius ater, Gellia dilatata et Dichelorhinus
vittatu~ sur Lobop'eltists guincensis et Cyptocoris lundi,
et aussi de celui des biomasses, les diffé!ences de taille
'entre espèces se r~pe~cutant en partie sur les' larves,
avec prédominance des espèces de grande taille sur'celles
de petite taille pour1Jant abon~antes, comme Thoria gillonae.
3) Variations de la composition spécifique selon les
années
L'impo~tal1ce re;I.ative des principales espèces varie
selon les anné.es étudiées (tableau.64 et 65). Cette varia-
bilité peut s'expliquer, comme ccll~ de la densité, par
l'importance ~#lative des milieux échantillonnés qui dif-
fère.ohaque année. Or nous avons vu que i~s espèce~'~e se
, répartissent .pas uniformément dans les dive~s milieh~ de
la savane brl11ée ,et il est donc normal que la composition
spécifique du peuplement soit, au total de l'année, ?elle
du milieu dont proviennent la majorité des éch~ntillbns.
a) Effectifs
TABLEAU 64'- Variation, selon les années, de l'abondance
relative (en pourcentage) des 'six principales
espèces de la savane brBlée.
1962 1963 1964 1965
Dymantis grises 22,0 21,7 21,2 14,3
Thoria gillonae 15,7 12,7 5,3 4,5
Ennius ater
1
5,9 10,5 12,3 6,5
Lobopel tistéi güineensis 5,9 4,2 10,8 10,8
Gellia dilatata 9,3 6,8 4,7 10,4
Dichelorhinus vittatus 12,4 5,7 3,5 7,7
Total 71,2 61,6 1 57~8 54,2
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En 1962, l~s 3/4 des relevés ont été réalisés dans les
milieux à Andropogonées purs. Le pGuplement moyen est donc
celui qui caractérise ce milieu, avec prédominance de Dyman-
tis gris~, Th0ria~illonae et Dichelorhinus vittatus qui
cODstituent, à eux seuls, 50 %des Pentatomides récoltés
cette anné e-Là.•
En 1963, les relevés se sont partagés entre les milieux
···à Andropogonées purs et les milieux. mixtes à LoudE:tia et
Andropogo~ées. On observG que Th~~a gillonae est. encore
dominant, me i a que l'importance do Dichelorhinus vi tta tus
au sein du peuplement décroft au profit de ~nnius ater.
En".1964 et 1965, au c ontrat r-e , les 2/3 des relevés ont
. ~té .l?éalisée dans la savane à ~~!j....§!. pure, ou mixte à
Loudetia et Arrdropogonées. On y voit Lobopeltista guineen-
sis dominer avec Ennius ater ou Gellia dilatat~, et Thoria
giilonae et Dichelorhinus vittatus peu abondants, ~insi




TABLEAU 65 - Varietion, selon les années~ de l'importance
relative (en pou~centag6) de la biomasse des
cinq p~incipales eEp~ces de la savane br61ée.
1962 1 19b3 1964 1965
lDymantis grises 17,8 21,7 18,2 15, 1
pyptocoris lundi 9,8 18,.,0 17,5
1
'2,4
~E:llia dilata ta 12,4 9,7 4,7
1
16,2
~obopeltista guineepsis 6,7 5,6 11,9: 15,5
pichelorhinu8 vittatus 16,5
1
6, 1 1 4,0 10,5




L'importance de Cyptocoris lundi, chaque année, est
directemont en relation avec l'humidité d~s milieux échan-
tillonnés. C'est en 1965, année où le milieu particuli~rement
sec de la savane à Louc1.etia du "plateau de la mare l)ort~resn
a été échcn tf.Ll.onné , que cette espèce représente la plus
petite part ~u ~euplellient. Elle représente au contraire
une part bie~. p~uc importante de 18 biomasse totale en 1963,
l'année La plus humide, et en "1964, dans l'es milieux à
Loudetia ':1e bas de pen te.
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D'ymantis grisea .e s t , des cinq principales esp èe es ,
celle de plus petite taille. Etant donnée sa faible densi-
té dans le LQude~~~ de plateau, elle n'est pas en 1965,
contrairement aux autres années, l'espèce dominante par sa
biomasse.
Au total, D~m8ntis grisea est chaque année l'espèce la
plus C0t1liilUne de la savane brûlie, la caractéristique la
plus constante de son peuplement. Par la biomasse, elle
peut c epsnûan t ne P3.S ê t r-e dominante dans les milieux à
Loudeti~ les plus purs •
.Bien que l'importarice relative des principales espèces
soit variable selon les milieux Échantillonnés ctlque année,
elles représentent cependant toujours plus de la moitié du
peuplement (tableaux 64 et 65).
C. FRODDCTION
1) Renouvellement de· la biomasse en savane.b~alé~:
. '. \ ...
Sur les 51 espèces récoltées en savane brûlée, ~ l8· Y
sont assez abondantes et les informations obtenues par les
relevés Gt les élevages assez coh6rentGs pour que leur cy-
.. cle annuel ait pu être précisé.
Ces 18 espèces représentent 419 individus Gn mOY8nne
par 1000 m2 de savane brûlée, soit 79 %des Pentatomides
et 84 %Je ID biomasse rscoltée; c'est dire qu'on .peut les
considérer comme. représentatives dE l'ensemble du peuplement.
Parmi les 33 espèces dont nous·nG connaissons pas le
cycle.annuel, La.. plupart sont rares, ma:ts.il s'cn t r-ouve
aussi quelques unes qui sont importantes, comme. Ennius .ater,
une des plus abcndantes de la saV3ne brûlée, Sepidiocoris
dispar, -';yclo,pelta funcbris et Aeliomorpha divisa. C'est
pourquoi les cycles &nnuels restent indétermin~s ·pour.21 %
des individus. Noua .supposerons cependant que. ces eepèce s
appartiennent à l'un·des 4 types connus et daris les mOmes
proportions que l'ensemblo des autres Pentatomides dont· l~
cycle est connu.
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TA~LEAU 66 - Différents types de cycles saisonniers. Nombre
d'espèces (N), effectif (E) et biomasse (B)
en mg par 1000.m2 de savane brûlée, de Penta-
tomides ayant le même type de cycle et propor-
tion (%) par rapport à l'ensemble des Penta-
tomides dont le cycle est connu.
1
1
1 1 -Iii E % B %
Espèces quadrivoltines i 2 108 25,8 5030 23,2
Espèces trivoltines 11 255 61,° 14675 67,5
Eap èc e a .",l.vol 't i.ne a 4 51 12,2 1639 7,5
. Espèces monovoltinos 1 5 1, ° 382 1,8
Total 18 419 100,0. 21726 100,0
. Auti'ds ". 33 109 4291especes 1 11
Des quatre types de cycles rencontr~s~ le plus fré-
quent est celui à trois générations annuelles puisqu'on
le rencontre chez 11 des 18 espèces étudiées: ClPtocoris
lundi, Oncozygidea flavitarsis, Thoria gillonae, Dichelo-
rhinus vittatus, Gallia dilata!?, Lobopoltista guineensis,
. .
Sandehana labiosa, D'ymantis plana, Delegorguella. phalerata,
H~lydicoris kraatzi et Actuarius varians. 61 %des Penta-
t.omi.de s dont le cycle est connu appartiennent donc .à des
espèces trivoltines.
Deux espèces seulement sont pr~sumées avoir quatre
générations par an, Dymantis grisea et GonoQsis reuteri.
Comme la première est l'espèce dominante de la s~vane
brûlée, -co type de c: c Le est représenté chez 26 % des in-
dividus.
Les quatre espèces à deux générations annuelles sont
.' .
toutes assez peu abondan te s en savane brûlée: Thoria 1;'0-
tundata, Gallia punctulata, Aeptus singularis et Ennius
morio. Elles ne représontent, au total, que 12 %des Pen-
tatomides au cycle annuel connu.
Une seule espèce est manifestement monovoltine, Dero-
plax nigropunctata, qui est peu abondante en savane brûlée.
Elle ne représente que 1 %des Pentatomides.
Si l'on admet que ces 18 espèces sont représenta.tives
de l'ensemble du peuplement, 23 % de la biomasse moypnne
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se renouvelle quatre fois par an, 68 %trois fois, 8 %
deux fois et 2 % une fois. Au total, on peut ainsi estimer
que la biom~ssû moyenne de l'ensemble des Pentatomides se
renouvolle 3,12 fois chaque anné~ en savane brûlée.
2) ~_uction de croissance
Les l~rvGs étant très petites jusqu'au troisième sta-
de (elles nG pàsent, en moyenn~, que 8 mg au 3ème stade et
ne mesurent que 3 a 4 mm), et peu nombreuses (pas même une
larve de 3ème stade par mètre carré selon nos estimations
les plus favorables), nos techniques d'échantillonnage,
mêmeoles plus précises, ne permettent pas d'avoir une idée
de la mortal~té ou cours du développement larvaire dans
la nature.Chez Nezara viridula, la mortalité larvaire varie
en f'onc t Lon do le densi té dvs individus dans les champs
de riz (Kiritsni, Hokyo et ~mura, 1967). Elle varie de
70 à 95 % de l'oeuf au troisième stade larvaire et elle
est toujours suptricure à 94 % jusqu'au stade adulte (Ki-
ritani 1964). On peut cependant diffic~le,oo.r..r.;t extrapoler
les facteurs de mortalité larvaire du peuplement pratique-
ment monospécifique d'un champ cultivé au peuplement très
diversifié d'un 2ilieu naturel. Nous n'avons donc aucune
possibili~é de savoir, à chaque génération, combien de lar-
ves ont atteint chacun des cinq stades.
De ~8me, los g~nérations étant courtes ct scoch~vau­
chant, le nombre d'aùultes trouv8 chaque mois est la ré-
sultante de l'arrivée à maturit~ des jeunes adultes de la
nouvcllG gGriér~tion 8t de la présence des plus âgés de ola
génération précédente. On ne peut donc isoler, ode généra-
tion en gén~r3tion, 12 nombre rtel d'adultes arrivés à
maturité.
Il s'avère par conséquent impossible d'estimer la pro-
duction annuelle d~ jGunes et d'adultes et donc d'€valuer
la production de croissance des principales esp~ceso4e
Pentatooides.
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.~ revanche, pour les espèces dont la fécondité a pu
êtrG étudiée en élf;vage, on peut tenter d'estimer, à par-
tir de la densité mensuelle de femelles pendant la période
de r-ep r oduc t î on , la production annue LLe d'oeufs, Cl est-à-
dire 12 prciuction d~ reproduction.
3) PTo~uction d'oeufs
&) ~E2~~2~!Q~_Q~2Q~f§_E2~~_!~~_2!~9_!~E~2~~_~~~~!~~~
Four les cinq espèces dont on a pu ~tudier la produc-
tion :"oGufs, il est possible, en connaissant la densité
mcnsuell~ ~es Ïcmellcs réproductrices en saVtine brûlée et
les mois penlant lesquels ces espèces pondent, d'estimer
le nombr~ d'oeufs pondus:a~ cou7s d'une année.
La,doDsité moyenne, mensuelle des femelles en savane
br111ée peut être clédui te de 1.:. densité moyenne mensueLl e
des adultes et dE. la valeur moyenne mcnsuàle du sex-ra:tio
calculée dans l'ensemble de la savane pour chacune,des'es-
pèces. Toutes les femelles présentes au cours d'un mois
ne sont pas reproductrices, puisque l~s plus jeunes passent
par une période, variable scIon les espèces, de maturation
sexuelle (ta du tableau 22 dans la chapitre III). Si, en
effet, les femelles d'une espèce passent 15 jours sans
," ...
pondre sur- dùux moie de' vie adulte, 3/4 s0ulcment en moyenne
de' celles qui sont pr~sentes dans la population seront
'reproductrices. Le taux de femelles reproductrices sera
ainsi estiffi~ égal à la durée relative de la période de
ponte p~r r2pport à la dur~E de la vi~ adulte (t, du tableau
22), soit à t,,- toit,.
Le nombre d'oeufs pondus par femelle reproductrice et
par jour, (No/j/~ dans le te-leau 22) est ensuite rapporté au
mois, DD le multipliant par )0. Enfin, le nombre d'oEufs
pondus p endan t un mois par une espèce sera obtenu en mul-
tipliant l~ densité mOY0nne des femelles reproductrices pen-
dant ce mois par le nombre d'oeufs estimé pondu par fGmelle
et par mois.
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Le balcul dcit.êtr6 étendu, pour chacune de ces cinq
espèces, ~ tous los moi~ de lYa~née pendant lesquels elles
sc reproJuisent, c'est-à-dire au couro desquels on trouve
des jeunes stades dans la savane: ces périodes de repro-
duction sont déduites des résultats du chapitre II •.On.
obtient ainsi le nombre d'osufs pondu par an et par unité
de surface, on savane brûlée.
Les cinq tab18Bux suivants (67 à 71) donnent les dé-
tails des calculs pour l'estimation du nombre d'oeufs pon-
dus par les cinq espèces étudiées.
TABLEAU 67 - Bombr6 d'oeufs pondus chaque ~ois (No) par
Dxmantis grisea sur 1000 m2 de savane brûlée
pondant la période de reproduction (de mars
à novembre).
N = densits moyenne d'adultes par 1000 m2dg savane brûlÉe; Sr : sex-ratio mensuel;
~f : densité de femelles; Nf r : densité defemelles reproductrices.
Le taux moyen de femelles reproductrices est
t 1- t / t 1: = 0, 78•
Le n8mb~e d'oeufs pondus par mois et par fe-
melle reproductric.6 est 5,0 x 30 = 150.
IVi 11 1 \' J J A S 1 0 N Totall,~
Na 106 71 70 23 40 39 44 49 104
Sr 0,59 0,62 0,51 0,60 0,52 0,48 0,58 0,52" 0,57
N 62,5 44,0 I~~:~' 13,8 . 20,8 18,7 25,5 25,5 59,3Nf .
1
48,8 34,3 1 10,8 16,2 14,6 19,9 19,9 46,3fr 1
No.
1
7320 5145 14170 1620 2430 2190 2985 2985'· 6945 35790
i
TABLEAU 68 - ~ombrG d'06ufs pondus chaque mois (No) par
Loboeeltiste guinecnsis sur 1000 m2 ae savane
bralee pendant la période de reproduction (de
mars à décembre).
N : densité moyenne d'8dultes par 1000 m2 de
a savane brûlée. Sr : sex-ratio"mensuel;
N : densité de femelles; Nor: densité de femelles
f + reproductrices.
Le ta.ux moyen de femelles reproductrices iœt.
t~-t /t 1 = 0,80. .Le n8mbrc ~'oeufs pondus par mois et par femelle
reproductrice Gst 3,5 x 30 = 105.
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IV;' A- lV~ J J A S
°
1 !'T D Total....
j\~ 16 14 . 18 20 26 31 40 29 46 58Jo a
S 0,83 0,82 0,55 0.71 0,73 0,79 ° 70 0,67 .0,56 0,58r ' .1
N~ 13,3 11,5 9,9 14,2 19,0 24,5. 28, 0 1 1~ ~ 4 25,8 33,6
N~r 10,6 9,2 7,9 11,4 15,2 19,6 22,4 15,5 20,6 26,9
1 167~8tNo 1113 1 966 830 1197 1596 2058 2352 1 1628 2163 2825j , 1
TABLEAU 69 - ~ombr8 d'oeufs pondus chaque mois (N ) par Gellia
o
di~2tata sur 1000 m2 de savane brûlée pendant la
p6riode ~e reproduction (d'avril à décembre).
NA : densité fuoy€nne d'adultes par 1000 m2 de
c
E&Vane brûlée; Sr: sex-ratio mensuel; N : densité
~e femelles; N2r : densité de femell~s ~eproductrices.
~e taux mosen as ~emelles reproductrlCGS est
t 1-tO/t 1 = 0,58.
De-nombre d'oeufs ponQus par mois et par femelle
reproductrice est 2,7'~ 30 = 81.
).'.1'" 1. M J J
! A . i S
°
1'J D total
'N 9 -.. 5 32 21 28 . 40 42 50 37a .
S . ° 7·6- . c' 64 0,66 0,73 0,73 :0,78 0,68 0,62 - 0,50r ' . .,
N 6,8 3,2 21,1 15,3 20,4 31,2 28,6 31, o. 18,5~









Sombre d'oeufs pondus chaque mois (NQ) par Diche-·lorhinus vittàtus sur 1000 m2 de savane brûlée "
pendant la périod~ de reproduction (de mars à
octobre) •
H = densité d'adultes par 1000 m2 de savane brû-a .
Ise;" Sr : sex-ratio m~nsuel; NQ : densité de fe-
m~116s·,. : densité de femell~s reproductrices.(';"" .
1e taux m~;cn de femelles reproductrices est
t 1-to/t 1 = 0,64.
Le nombre d'o~ufs pondus par mois et par femelle
reproductrice est 3,3 x 30 = 99.
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IvI J~ lV~ J J A S
°
Total
Na 13 25 32 44 21 44 19 18
Sr 0,74 0,71 0,65 0,75 0,60 0,60 0,71 0,72
N~ 9,6 17,8 20,8 33,0 12,6 26,4 13,5 13,0
N 6, 1 1"1,4 13,3 21, 1 8,1 16,9 8,6 8,3~r
N 604 1129 1317 2089 802 1673 851 8_22, 92870 i1 1 ,
TABLEAU 71 - ~ombre d'oeufs pondus chaque mois (N ) par
GonoDsis rcuteri sur 1000 m2 de savaRe brQ-
IGe pendant la période de reproduction (d'avril
à déc erabr-e ) •
N : densité d'adultes par 1000 m2 de savane
a
brûlée; Sr : sex-ratio mensuel; N : densité
de fcmellGs; No : densité de feme!les re~;·~~-···
+r·
iuctric~s.
Le taux.moyen de femelles reproductrices est
t 1- t O/t 1 = 0,59.
Le nombre d'oeufs ponjus par mois·et par
femelle reproductrice est 4,7 x 30 = 1~1.
~f--':\~_.: l'::i3
1 S; i 1, 00 ~ 0,77
1 N 1 4,0; 2,3
'
1 ~ il
N ,.. 4 1,4
1 ~r i Co,
1 No ! 338 197
,
Le no~brü ct la poids des oeufs pondus sont surtout
fonction de la densité des adultes dans la savane. L'es-
pèce ue loin la plus abondante en savane brûlée, Dymantis
grisea, est aussi celle qui a pondu, dans l'ensemble. de
l'année, le plus grand nombre d'oeufs. Des cinq espèces,
la moins fréquente, Gonopsis reuteri Eist celle qui a





Nombr8 d'oeufs ponlus par an (N ), leur poids
sec - ou production annuelle deoreproducti'on
(Fr) - en mg par 1000 m2 de savane brûlée et
rapport de la production annuelle de reproduc-
tion à la biomasse moyenne des aùultes (p lB )
pour les cinq espèces Gtudiées: DG : D'y'manti~
&risea; LG: bobopeltista guineensis; GD=:----
G~llia dilatata; DV : Dichelorhinus vittatus
ci-GR : G~~opsis reuteri.
Na Jensité moyenne des adultes par 1000 m2
de savane brûlée
B~ : biomasse moyenne des adultes en mg de
Q poids sec par 1000 m2 de savane brûl~e
Po poids moyen sec d'un oeuf en mg.
fI
DG LG GD i DV GR 1
N 70,4 28,2 25,3 r-;~,9 2,5a
B 1211 665 6"·t. 581 60a '. ~
Po 0,315 0,315 0,495 0,330 0,225
No 35790 16728 8271 9287 1196
:
Pr 11274 5270 4'094 30.65 269
PrlBa 9,31 7,92 6,67 5,28 4,48
1
Cependant Lobqgeltista guin~ensis, dont la densité est
à peine plus élevée que Gellia dilatata, a pondu plus de
;. .
deux fois plus cl' oeufs, et Dichelorhinus vi tta::u-ê, a pondu
plus d'oeufs que Gellia dilat~ta à partir d'une densité en
moyenne plu8 basse d'adultes. La raison en est que les fe-
melles de GQll~a 011atata ont eu, en élevage, une période
de maturation sexuelle très longu€ par rapport à leur du-
rée moyenne de vic adulte de sorte que le taux de femcl10s
reproductricvs a été estimé assez faible : 0,56. ~e pl~s,
c'est l'ospèce qui a montré la fécondité la plus faiblc:en
élevage: 2,7.oûuts par jour et par fGmelle. En revanche,
comme elle pond les plus gros o~ufs (0,495 mg cn poids
sec), l'équilibre est rétabli: plus la biomasse e.dulte Gst.




Le rapport PrlBa entre le P01ŒS total d'oeufs pondus
en un an et le poids des adultes trouvés en moyenne dans
la savane montre c onbt en de fois une espèce produit, en un
an, son propre poids en oeufs.
Dymantis grisea Gst li~spèc~ qui a le rapport P lB
r a
le plus élevé (tabloau 72): elle produit, en oeufs, plus de
neuf fois sa bio~asse moyenne d'adultes. ~ême l'8spèce la
moins productrice, Gonopsis reuteri, produit en oeufs plus
de quatre fois son poids moyen d'adultes, en un an.
Le ra~port décroît au fur et à mesure que la densité en
effectif ou en bioœasse des espèces décroît dans la savane,
ce qui signifie que la production d'oeufs décroît plus vite
que la biomasse d'une espèce, autrement dit, moins une es-
pèce est abondante, moins sa biomasse produit. Cette diminu-
tion du taux de production d'OGufs à partir de la biomasse
est assez déconcertant8, car des espèces qui sont en équili-
bre dans un milieu donné ct t des de sités aSE-. ~ comparables
d'une année sur l'autre, un couple Œonnant grosso modo un
couple l'année suivante, ce qui semble ~tre le cas dans
la savane étudiée où le peuplement montre une certaine sta-
bilité. Le taux de production devrait donc être assez équi-
valent d'une espèce à l'autre, quelle que soi~ sa densité.
Ce phGnomène est peut-être dû au fait que la savane
brûlée ést un milieu qu'il faut reconquérir chaque année
et que plus les espèces ont un taux de production de re-
production élevé, plus elles ont de chances de se multiplier
dans le nouveau milieu et d'y avoir une place prédominante.
Ainsi les espèces se distribu~raient, en abondance, selon
leur faculté à .py·oduire des ceuf's , Le taux de production
d'oeufs serait alors un critère de la vitalité des espèces
dans un milieu donné ou de leur adaptabilité à la savane







L'analyse du peuplement de Fentatomides, de sa densi-
té et de son évolution en fonction des différents facteurs
du milieu comporte des exigences particulières.
Celles-ci obligent à écarter toutes les te~hnigues
d'échantillonnage qui ne donnent qu'un indice dt densité,
sans doutE;; comparable d'un échantillon à l'autre et peut-
être d'un milieu à l'autre, mais qui ne renseignent pas sur
l'enspmble du peuplement d'un milieu. Les techniques de
piég~aga ou de fauchage n'échantillonnent qu'une partie
du peuplement en fonction du com~ortement des espèces et
bien souvent des conditions climatiques. Le compta.ge à vue,
qui semble a priori la méthode de dénombrement la plus sim~
pLe , est impraticable dans une saV811e recouverte, la plu-
part du temps, d'un manteau touffu de hautes herbes au sein
duquel vivent les Pentatomides, qui sont par surcroît des
insectes peu mobiles et peu visibles. Cette technique ne
serait d'ailleurs pas fidèle en raison des changements
saisonniers dans la hauteur et la densité de la végétation
herbacée parcourue, chaque année, par le feu. Les Pentato-
mides sont, en outre, trop peu nombreux pour permettre l'u-
tilisation de la technique de marquage-recapture, qui s'ap-
plique à une population monospécifique au comportement homo-
gène et qui nécessite, pour être précise, la collecte d'un
grand nombre d'individus. Enfin le milieu se prêterait mal
à ce genre d'expérimentation, car les ailéés et venues dans
la savane courbent les herbes qui ne ·se relèvent pas.
C'est pourquoi lb technique des relevés sur quadrats s'est
. .
révélée comme La 'seuLe qui soit réelleme.nt bien adaptée au
but de notre étude.
Il est cependant difficile de bien échantillonner l'en-
semble du. peuplement, en raison de sa faible densité qui
impose des relevés sur grandes surfaces, et de. la peti te.
taille des larves et de certaines espèces qui .nécessi terai t
l'utilisati~n de techniques plus minutieuses·, ·mais· plus lon-
gues, adaptées à des surfaces restreintes.
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Devant ce dilemme, nous avons choisi la technique
des grands relevés qui, en moins de temps et avec moins
de personnel, récolte plus d'individus et donne des résul-
tats plus fidèles que celle des relevés sur petites sur-
faces. Des relevés sur petites surfaces sous cages de 1
et 10 m2 effectués parallèlement pendant un an à proximi-
té des relevés "à ciel ouvert de grandes surfari~s, d~ 25
et. 100 mz, ont permis, en comparant les deux techniques,
d'esti~er la précision des grands relevés et donc de pou-
voir en corriger ies résultats.
.~ ~ ~
En utilisant ainsi, avec une certaine sécurité~' les
relevés sur grandes surfaces, nous avons étudié le peu-
plement de Pentatomides et nous avons échantillonné au
total, sur plus de quatre ans, plus de 30.000 m2 de sa-
vane.
Ces relevés ont permis la récolte de 58 espèces de
Pentatomides. La plupart des formes adultes étaien~ con-
nues, mais toutes les larves ont dû être déterminées par
nos propres moyens; or, dans beaucoup de cas, surtout aux
stades jeunes, elles sont très différentes des adultes;
des élevages ont donc dû être réalisés pour permettre
les identifications •
. Les relevés faits cha.que rnoi~ dans différents milieux
de la savane indiquent la densité mensuelle ~es larves et
des adultes, au.. moins pour les espèces les plus frÉquen-
tes. Pour interpréter les variations des densités et la
répartition des espèces dans les différents milieux, il
faut connattre le~ 2rincipales caractéristiques de leur
développement et de leur biologie et, pour cela, mettre
au point des élevages réunissant. des conditions aussi
. .
proches que possible des conditions naturelles.
Ces élevages étaient rendus difficiles, dans les en-
ceinte$ posées .sur la végétation naturelle, à. c~use des
Fourmis. Aussi aVons-nous dû réaliser les élevages dans·
. .
des conditions bien plus. artificielles, ce qui a.nui
aux plantes dont se nourrissent les Pentatomides et
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par conséquent aux insectes eux-mêmes. Un certain nOmbre
de développements larvaires complets ont néanmoins été
obtenus et même, pour certaines espèces, plusieurs géné-
rations.
Les élevages, dans les meilleurs cas, fournissent
des informations concernant la durée de l'incubation des·
oeufs, du développement larvaire, de la vie adulte et de
la matur2ttion sexuelle des femelles. Ces donn€es permet-
tent d.'évaluer la durée d'une génération et le rythme
auquel de_générations peuvent se succéder et se remplacer.
Les r6lüvÉs quantitatifs, d'autre part, r6nseig~~~t
sur l' ,évolution annuelle des populations dans la nature .. -
densité de jeunes:et d'adultes, proportion de larves au
sein des populations, proportion de jeunes stades par
rapport à l'ensemble des larves-. Dans la majorité des
cas, ces donn8es ne permettent cependant pas de dénombrer
avec sûreté les génér2tions qui se succèdent d~ns l;année,
celles-ci se chevauchant. Pendant toute la saison humide,
de mars à novembre, ni les larves, ni les adultes ne
. .
disparaissent totalement de la savane. Ce sont uniquement
les variations de leur dansi té qui Lnd.Lquan t l ' arrivée
de nouvelles générations. La méthode de llautocorrélogram-
me a permis de préciser le rythme auquel les jeunes pré-
sentent, au cours de~ ann~es, la mê~e proportion de la
population.
Toutes ces données de terrain ne peuvent cependant
être interprétées avec une certaine sécurité que si elles
sont confrontées avec les données d'élevage. Dans bien
des cas, heureusement, les cycles présumés sont en accord
avec les durées des générations observées en élevage. si
la durée du développeme:nt larvaire peut afnaâ, avec qUEl1-
ques restrictions, être extrapolée à la na tuz-e, i·l TI' en
est pes de même pour la' durée de· vie adult~~ car les éle-
vages ne représentent en rien les· conditions naturélles
et notamment pas les pressions du milieu que sont les
parasites et les prédateurs; on a donc dû recourir à un
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procédé qui fait a~pel à la fois aux données d'élevage
et aux données provenant des relevés.' En supposant qu'on
récolte d'autant plus d'individus qu'ils vivent plus long- .
temps, le nombre d'adultes récolté par rapport aux larves
de cinquième stade traduit ainsi la durée de vie relative
des adu.I tes et, des larves de cinquième stade. Connaissant
par les ~levages la durée du cinquième stade larvaire, on
peut en déduire alors la durée de vie moyenne des adultes
dans la na tur-e ,
Pour chaque espèce récoltée avec assez de r"'larité
dans ~~S relevés, toutes les informations obtenues en éle-
vage et par les relevés sont réunies et confrontées. Dans
la plupart des cas, ·elles. forment un ensemble cohérent
qui permet de préciser le cycle annuel. Seul le cycle de
quelques espèces reste inconnu, aucune méthode n'arrivant
à dém61er les générations les unes des autres.
,\ En' 'réunissant et en comparant entre elles toutes les
données relatives à chaque espèce, cn peut synthétiser
les grands traits de la vie du peuplement, de Fentatomides.
Comme les élevages sont loin de représenter les conditions
naturelles, on sélectionne, parmi les caractéristiques ob-
servées et mesurées, celles qui sont probablement les moins
influencées par les conditions d'élevage et qu'on peut
donc le mieux transposer aux populations naturelles.
Le développement larvaire, lorsqu'il a été réalisé
à plusieurs reprises en éleyage et que ses caractéristi-
ques coincident avec les données naturelles, peut §tre
considéré comme représentatif du développement de l'espèce
dans la nature: les pressions du milieu naturel se tra-
'duisent en effet plus sur la' mortalité des larves que sur
les car-ac t.ér-LatLques du développement •
En élevage, toutes les larves sont passées, sans
exception, par cinq stades larvaires. Le temps d'incubation
des oeufs et la durée du premier stade sont caractéristiques
d'une espèce et ne varient guère d'un individu à l'autre
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chez une m~me espèce. Les larves de premier stade restent
groupées autour des pontes et la première m~c a lieu,
quelle que soit la source de nourriture, pourvu que celle-
ci soit liquide. 'Les larves de second stade se disséminent
ensuite et se nourrissent activement. La deuxième mue n'a'
lieu que si les 18rves se sont alimentées d'une espèce
végétale qui leur convient. Le8 quatre derniers stades
sont de durée variable selon les individus et selon les
espèces.
Le développement larvaire, incubation des oeufs com-
prise, dure en moyenne chez les Penta.tominae, les Grapho-
somatinae et les Fhyllocephalinae, sous-familles les plus
fréquent~s de la savane, entre un mois et demi et deux mois
et demi. Chez les espèces des autres sous-familles (Asopi-
na.e, Scut~110rinae),' en dépit ù'un' temps d'incubation
plus long, le d~veloppement larvaire est nettement plus
rapide.
Une. étude plus précise de cinq espèces montre que,los
larves augmentEnt, au cours du dé~elop~ement larvaire, de
. .
80 à 180 fois leur poids ini t l a.l , Le développement larvaîr,e
n~ présente pas de différences systématiques selon le sei~
ni, pour les espèces polyphages, selon la source'de nour-
riture.
Dans la nature, les femelles adultes sont eü général
plus: nombreuses que les mâles. Le sex-ratio annuel varie
. ". ".. '.
de 0,47 à 0,66 selon les espèces; sa valeur est toujours
élevée. chez les PhyIIoc epha.Li.nae , Il n'est cependant pas
coristap~ dans le temps et décroft jusqu'à l'équilibre à
l'époq~e de l'apparition aesadultcs d'une nouvGlle géné-
, . .
r.ati.0D:, puis s'élève en fin de génération: les femelles
. . .
vivent donc plus longtemps que les mâles. ' .
D'après notre méthode' d'estimation, la vie adulte
. . .. .
durerait, en moyenne, de un à trois mois dans la nature.
Comme les femelles vivent plus longtemps que les mâles,
on peut apporter à ces estimations une c orœect.Lon selon
le sex~: la durée de vie des femelles varierait, selon
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les espèces, de un à quatre mois. Chez les Phyllocephali-
nae., dont toutes les espèces ont un sex-ratio é l evé , la
correction est importante puisqu'elle conduit pour les
femelles à une vie de 1,4 à 2,3 fois plus longue que celle
des iTl~les.
Ayant observé dans les élevages que les femelles peu-
vent pondre toute leur vic des oeufs fertiles apr~s avoir
été fécondées une seule fois, nous pouvons négliger la durée
de vie des m~les pour l'évaluation de la fécondité des
espèces.
Pour estimer la durée moyenne pendant laquelle les
femelles d'une espèce pondent dans la nature, il faut
connattre le temps de .maturation sexuelle: il peut être
daduit du temps minimal observé entre la mue imaginale et
la première ponte en élevage. ;rI va.rie de 10 à 24 jours
selon les espèces observées.
Les élevages mettent les Pentatomides à l'abri des
proies et des prédateurs, ce qui peut, dans certains cas,
prolonger la durée d~ vie des adultes, mais ils présentent
des caractaristiques de mi.Lteu et d' aLi.u.en te t.Lon probable-
ment minimales, ce qui influe sans doute sur la fécondité.
Pour cette raison, le critère ·de fécondité n'est pas e~ti~
mé sur la moyenne des observations en élevage, mais sur les
cas les plus favorables: c'est 10 nombre d'oeufs·maximal
pondu en moyenne par une femelle au cours de sa vie sex~el­
le active.
Ce rythme de ponte rapporté à la durée moyenne de 1a
période de ponte des ~emelles dans la nature donne une es-
timation de la fécondité des espèces. Les femelles des es-
pèces pour lesquelles ces estimations peuvent être établies
pondraient de 84 à 2~0 oeufs. chacune au cours de leur vie
dans la savane, soit de_une à qu~tre fois leur propre
poids sec en oeufs.
Un couple f'oum i r-at t, pour la r-ep roduc t Lon , une énergie
en général plus élevée que celle représentée par leur .
développement .larvaire, sauf chez une espèce qui pond des
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oeufs de petite taille et dont les larves ont à s'accroî-
tre proportionnellement "plus que les autres espèces étu-
diées.
Deux types de régimes alimentaires ont été observés.
Certains Pentatomides sont m~nophages et ne peuvent se
développer et s~ reproduire que sur une seule espèce de
Graminée, ou deux systématiquement très voisines. Les au-
tres sont polyphages et peuvent effectuer un développement
la~vaire complet sur des Graminées différentes.
Une expérimentation dans le nature montre que les
espèces polyphages font cependant une sélection parmi les
Graminées qui permettent pourtant leur développement com-
plet. Elle révèle aussi que certaines Espèces, dont l'é-
levage a constamment échoué ou s'est montré particulière-
ment capricieux, sont apparemment polyphages, ce qui prouve
que des facteurs autres q~e strictement alimentaires ont
une importance primordiale sur leur développement et l~ur
vie.
Les espèces monophàges appartiennent toutes à la sous-
famille des fhyllocephalinae et sont les seules à présen-
ter, par la coloration verte de leurs larves et de leurs
oeufs, une tendance à se confondre avec le milieu: la vie
sédentaire qutentraîne o;kiigatoirement-leur régime ali-
mentaire "semble, aux stades les plus vulnérables et les
moins mobiles, lise à un certain mimétisme.
Les Fentatomides ont un cycle annuel de reproduction
qui diffère selon les espèces. La très grande majorité passe
par ~n~ période de repos sexuel pendant la· saison sèche
et se rep~oduit pendant la saison humide, qui dure en
général de mars à novembre. Cette période est assez longue
pour permettre à plusieurs générations de se succéder.
Toute"s cee espèc es sont polyvol tines. Les espèces qui
présentent le plus grand nombre de géhérations se renou-
vellent quatre fois dans l'année. Ce sont justement celles
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qui ont les générations les .plus courtes et le rythme de
ponte le plus rapide en élevage. La majorité des esp~ces
se renouvellent trois fois dans l'année. D'autres enfin
paraissent ne présenter que deux générations annuelles;
elles semblent plus sensibles que res autres aux facteurs
climatiques, puisque le répit de la pluviométrie appelé
petite saison sèche, au sein de la grande saison humide,
.semble ralentir leur ponte.
Une espèce se ~eproduit au contraire pendant la sai-
son sèche. La court§ durée de cette saison ne lui permet
qu'une seule génération par an. Les autres espèces, moins
fréquentes, qui app?-;rtiennent, comme elle, à la sous-fa-
mille des Scutellerinae, semblent présenter le même typ'e
de cycle puisqu'aucune de leurs larves n'a été trouvée
pendant le saison humide. Nous ignorons la raison pour
laquelle elles choisissent pour pondre, à l'inverse de
toutes les autres espèces de la savane, la p0riode la plus
défavorable pour la végétation. Les adultes issus de cette
génération de saison sèche, devant attendre l'année sui-'
. .
vante pour pondre, vivent ~pnc bien plus longtemps que les
autres. Cè sont eff.ectivement l€s adultes qui~ dans les
élevages, ont vécu le plus longtemps.
: ',:JJ
Le feu nous est très vite apparu comme l'un des fac-
teurs les plus importants du milieu. Dénudant en ~uelques
heures des hectares de savane, détruisant'brutalement le
tissu des relations entre le milieu et ses habitants et
. . . .
laissant pendant plusieurs mois la marque de son passage
dans la strate herbacée, le feu de savane est a la fois
un phénomène brutal auquel répond immédiatement l'ensemble
des espèces animales et.un facteur permanent du milieu par
ses effets à long t.'.;.rme sur la s t ra t e he r-bac éè •.
Le feu passe généralement chaque année pendant la
saison sèche. Il'fait disparaît~e directemerit 80 %·de la
population de,Pentatomidus.
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Pendant les 3 premiers mois qui suivent son passage,
les milieux brûlés agissent comme un pôle d'attraètion ou
de répulsion sur les différentes espèces de la savane. En
savane brûlée, le peuplement de Fentatomides va se ..~~cons-:
tituer avec les espèces héliophiles les plus fortement
attirées par les milieux récemment brûlés et dénudés -. En
savane non brûlée, le peuplement est aussi fortement re-
manié par le départ des espèces qui recolonisent les mi-
lieux brûlas et par une concentration graduelle des espè-
ces qui ne p~uvent vivre dans les zones récew~ent brûlées.
Fendant toute l'année, jusqu'au feu suivant, deux peu-
plements très différents vont s'organiser côte à côte,
l'un en savane brûlée dans l'année, l'autre dans la savane
. .
protégée des feux; ils vont s'influencer l'un l'autre par
des. échanges continus. De mois en mois, la composition
spécifique du peuplement de Pentatomides de le .sav~ne
brûlée éVolue ..en fonc tion de la r-econetf tu tion gra.duelle
. .
du milieu qui devient plus complexe et offre'de,plus en.
pl~s de pos~~bilités écologiques pour de nouvelles e~pèces
réfugiées jusque là en savane non brûlÉe.
La savane brûlée reste un milieu pauvre en Pentato-
mides; les espèces dominantes y sont les:pl~s ubiquistes
de la savane. Au contraire la savane non brûlée, deux
. . .
fois. plus riche en l'entatomides, offre un~ gamme variée
d'habitats et permet ainsi l'existence d'espèces plus
spécialisées qui ne peuven t se dé~'elopper'en savane brû-
lée.
Lorsqu'il passe en avril après les premières grandes
pluies, le feu a les mêmes.oonséquences à long terme e~
les Pente.tomides. Il Ln t'e rvd en t t.ou t cfcâ s sur un peuple-
. .
ment qui a déjà évolué vers le type caractéristique de
. ,,'
savane non bf~lée •. Son action directe est faible mais,
par la transformation radicale du milieu, il entraîne in-
directement une. t r-anaforme t Lon bien plus profonde du peu-
plement de Fentatomides.
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L'étude de la structure spécifique des peuplements au
moyen d~s .coefficients de rang de Spearmann montre que,
pendan~ toute l'année qui suit 18 passage du feu, le peu-
plement garde uns structure rclativernent homogène 'et que
le passage du feu n'en modifie pas profondément le type.
L'absence dE: feu est au contraire cause d'une évolution
profonde de la structure spécifique du peuplement de Pen-
tatomides.
Dans urrcli~at par ailleurs assez constant, la varia-
tion de la durée et du volume des pluies a une influence
très grands sur l'évolution annuelle du milieu et des Pen-
tatomides qui l'habitent.
Pendant la saison sèche, de décembre à février, le
peuplement de Pentatomides est essentiellement constitué
d'adultes et sa densité est faible. Les premières pluies,
en mars et avril, déclenchent la reproduction chez·toutes
les espèces polyvoltine6~ et la densité du peuplement s'ac-
croît. de toutes les larves de première génération. Pendant
toute la durée de la grande saison humide,. deux, trois ou
quatre générations se succèdent selon les espèces; la den-
si té de.s larves et celle des adultes augmentent jusqu'à
leur valeur maxtmal e , ·qui eat atteinte en novembre. A par-
tir de décembre, les pontes ae raréfient, les larves de-
viennent ·adul~es sans être remplacées et leur densité com-'
mence -à décroître. En janvier et surtout en février, lors-
que la sécheresse est à son maximum, même si l'espèce mo-
novoltine se reproduit à cette époque, les larves devien-
nent ~~res dans la savane et la densité des adultes est à
son ~!lL-,imum, d'au tE nt plus que ce r-t.ai.nes espèces vont se
concentrer dans des milieux-refuges comme les lisières des
forêts-galerie. Lo feu de savane~ qui passe généralement ~
cette époque, intervient donc au moment le moins défavo-
rable pour les ~entatomides, lorsque les stades les plus
vulnérables - pontes et jeunes - ont disparu et que le
nombre des adultes est au plus b~s.
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Avec le feu de s6vane, la ~aison·sèche, pourtant de
courte durée, semble être l'un des principaux facteurs
limitants de la densité des Pentatomides, en raison pro-
bablement de leur alimentation·essentiol16ment liquide.
L6 rGproduction, chez la majorité des espèces poly-
voltines, semble directement liée aux pluies: Déclenchée
par la chute de plus dé 50 mm de pluie après la saison
sèche, la rop?oduction commence à se ralentir à la fin
de la ea i son humi de ,' lorsque les pluies dLmt nuen t , et
elle est complètement stoppée avec l'arr€t total des pluies.
Pendant toute la durée de la grande saison humide, les
périodes privilégiées de ponte correspondent toutes· à une
recrudescence des précipitations.
Comme· les espèces réagissent différ6mrn~nt en fonction
de l'évolution· des conditions climatiques, la composition
spécifique du pouplement varie selon les saisons. C'est
encore le régime des pluies qui détsrmine la structure
8~écifique di peuplement. Le peuplement de. sai$on sèche,
entre janvier et mars, garde une certaine constance dans
sa 'composa tion spécifique et contraste ave·c celui qui se
constitue pendant la grande saison pluvieuse. Cependant.,
·la baisse de la pluviométrie en août est l'occas10n d'un
remaniement du·peuplement: celui·de la première saison
des pluies est diff~r~nt de ~elui de la second~ saison
des pluies.
Certaines espèces sont relativement plus abondantes
pendant la saison sèche; ce sont toutes, en dehors de
l'espèce monovoltine qui se reproduit à cette époque, des
formes héliophiles. Au contraire, à l'exception de la m~me
espèëe ·monovoltine, toutes les formes sciaphiles trouvent,
au cours de l'une ou l'autre des deux saisons pluvieuses,
des conditions ,climatiques et un milieu favorables puisque
leur abondance relative y est·plus grande qu'en saison
sèche.
Chaq~e année, l'action conjuguée de la saison sèche
et du feu r-emodè-Le le: peuplement en favorisant les espè-:- .:
ces héliophiles, donc strictement savanicoles.
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La comparaison des peuplements des principaux milieux
de la savane fait à nouveau apparaftre l'influence pr~do­
min§nte du feu sur la répartition des Fentatom{des. La
différence de structure spécifique du peuplement est plus
grande ûntre zone brûlée et zone non brûlée qu'entre mi-
lieux différents ayant subi la même influence du feu. De
m&me, deux milieux identiques, mais qui n'ont pas subi la
même Lnf'Luonc e du feu, abri tant des p eup Lemen t s aussi dif-
férents que si c 1étaient les milieux eux-mêmes qui diffé-
raient.
En sevane brûlée, le peuplement est hétérogène et sa
structure spécifique change graduellement, depuis les mi-
lieux les plus secs et les plus exposés jusqu'aux milieux
les plus humides, pour finalement se rapprocher du type
plus homogène trouvé dans les mêmes milieux non brûlés.
Ce s6nt' les conditions climatiques régnani au sein de la
strate herbacée et la structure de celle-ci plutat ,qu~ sa
composition floristique qui semblent régir cette succes~
, "
sion.
La répartition des principales espèces dans les dif-
férents milieux ne suit pas des lois simples et faciles
à interpréter.
Certaines espèces se~blent sensibles surtout aux
conditions climatiques. Chez les unes, l'abondance, en
savan~ brûlée est d'autant plus grande que le milieu est
plus constamment humide; et cette abondance est g;,énérale-
bl b "l' ,ment plus r(marqua e encore ~en sav~ne non ru ee, ou
eJ le atteint son maximum.' Chez les autres, on observe un
gradient exactement inverse. Pourtant, des exceptions ,à
la cohérence de ce comportement montrent que les phéno-
mènes sont plus complexes et qu'on ne peut réduire le' rôle
du feu à son seul effet sur la structure et les conditions
climatiques du milieu. On doit en effet souligner égale-
ment'que les espèces qui réagissent le plus fortement
à l'action du feu et sont exclues des milieux brûlés nE:
présentent pas du tout'ce type de répartition.
,
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L'abondance des autres espèces semble plutôt dépen-
dre de la dominance de 6ertaines' GraminÉes. Dans certains
cas, Le régime a.Lt.mcnta Lr-e suffit à expliquer c e typ.e de
répartition. Chez les espèces monophages inféodées aux
Gra~inée8 dominantE:s, l'abondance est liée à celle de leur.
plante-h8te, mais ce facteur alimentaire n'est pas le seul
à régir leur répart~tion puisque leur abondance dans deux
milieux i&entiques est fonction du pass~gc du feu. Chez
une au~re espèce monophage, inféodée à une Graminée non
domina~tG, 12 répartition ~emblG liée à celle de sa plantc-
hôte qui est elle-même régie par des factüurs d'ordre cli-
matique. Une liaison avec des espèces de Graminées s'obser~
va aussi chez des espèces pourtant notoirement polyphages,
aussi bien daDs les élevages que dans la nature. Là encore,
-on ne voit pas d'explication simple à ce phénomène, pas
plus qu' à la réparti tion des espèces dans les milieux bra- ,
. lés et non bralés.
En comparant les variations de l'abondance des princi,~
pales espèces de la savane, calculées chaque mois d'après
les mêmes re18vés, on peut classer l8s espèces en fonction
de leurs réactions aux mêmes facteurs du milieu.
La plupart des relations observées entre les espèces,
ressemblances aussi bien qu'oppositions, sont explicables
..".
par leur 80ule réacti.on au passage du feu et à ses consé-
, .
quences. Les autres peuvent être attribuées à leur cycle
d'abondance annuel et au type de répartition dans' les dif-
férents milieux de la s~vanc.
Les eSEèces se regroupent !~lon quelgues grandes ten-
dancesécologigues. Il èxisto un groupe ,d'espècGs hélio-
philea ou x8rophiles dont les réactions à la sécheresse sont
toutes positives: elles sont favorisée~ au sein du peuple-
ment par le p28sage du f8U, par la saison sèche et par les
milieux les plue secs et les plus exposés de 18 savane
brûlée • .A ce groupe s'oppose ceLu.l des espèces hygrophiles,
dont les réaction~:sont,exactement inverses: ·elles sont
favorisées par llabsence de feu, p~r la saison la plus
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humide - 13 première saison des pluies - et par les milieux
les plu~ humides de la savane brûlée. Un autre groupe
d'espèces se caractèrisent par une tendance très spéciale
à déserter totalement les milieux brûlés pour devenir do-
minantes dans les milieux non brûlés. Le caractère exclu-
sif de CG comporteml3nt les isolE:; du reste des espèces,
même de celles qui sont défavorisées par le passage du
feu. Enfin, deux espèces se placent en ,dehors de l'en-
semble des autres: par leur,comportement atypique vis-à-
vis des trois grands facteurs du milieu, elles .ne peuvent
appartenir à aucun des trois groupes définis.
Au centre d è toutes ces tendances opposées, se trouve '.,
un'couple d'~spèces qui présentent les comportements.les
plus moyens: 811es recolonisent activement les 'milieux
brûlés longtemps après 10 passage du feu et leur densité
la' plus forte se situe à la saison intermédiaire entre
les deux saisons les plus opposÉes, lô seconde saison des
pluies. L'ensemble des espèces restantes forme un groupe
homogène autour de cee couple central. Elles .ont en commun
un cycle d'abondance annutl et une répartition identique,
mais on voit déjà se de8siner~ au sein de ce groupe, les
divergences qui divisent le plus profondément le peuple-
ment de PeDt~tomides, puisque l'une est caractéristique
des milieux non brûlés, l'autre l'est au contraire des
milieux brûlés et enfin la troisième semble indifférente
au passage du feu.
Le, peuple~ent de Fentatomidea est toujours constitué
d'un ensemble dfespèces assez diversifié pour pou~oir
s'adapter aussi bien au passage du feu qu'à son absence,
à la succession'des saisons sèches et humides et à tous
les milieux de la savane.
Comme le'feu passe normalement tous IGS ans, c'est le
peuplement des'milieux brûlés qui est le plus répandu
et donc ls plUE caractéristique de cette région de savanes
préforestièrcso
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Une fois compensées les erreurs dues à la méthode
d'échantillon~age cn appliquant aux résultats les divers
facteurs correctifs calculés lors de l'analyse des tech-
niques, la densité globale peut 6tre estimée à environ
9000 Pentatomides par hect~re de savane brOlée - soit
presque un Pentatomide par mètre carré -, ce qui représente
un poids frais do 440 grDmmes ou un poids sec de 126
grammes par h~ctare. Les jeunos sont eD moyenne aussi
nombreux que les adultes, ma i a ils 'ne pèsent même pas
le quart de leur poids. Au cours des quatre années d'étu-
de sur le terrain, la dan si té moyenne a v ..rié, au maximurr.
du simple au double; ces variations sont en grande partie
dues à la différence des milieux échantillonnés chaque
année.
51 espèces au total ont été récoltées en savane "brO-
lée, mais elles sont loin d'avoir toutes la m€me impor-
tance. 5 espèces représentent à elles seules plus de la
moitié des ricoltes ~t 16 espèces plus de 90 %. De même,
plus de la moitié de la biomasse appartient à 4 espèces
et les 9/10 à 14 espèces. Le peuplement de ~entatomides
est donc constitué d'un petit nombre d'espèces abondantes
et d'un grand nombre d'espèces rares.
Comme la densité, l'importance relative des princi-
pales espèces a varié selon les années en raison surtout
de la différence des milieux échantillonnés, m2is ce sont
toujours les mêmes espèces qui constituent plus de la
moitié du püuplGment.
Le P?uplement de la savane brûlée montre donc une
certaine stabilité d'une année à l'autre malgré l'appa-
rente irrégularité, dans le temps et dans l'espace, du
feu lui-mêmo et de ses conséquences sur le milieu.
La biomasse moyenne de Pentatomides se renouvelle
environ trois fois dans l'année, en raison de la pré-
dominance d0S espèces trivoltines.
D'après l'estima.tion de la fécondité des quelques
espèces dont on a pu obtenir le cycle complet en élevage
et d'après la densité moyenne mensuolle des femelles
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reproductricbs en savane brûlée, on pout calculer le nom-
br8 et le poids.d'oeufs pondus chaque année pour ces espè-
ces. La poids d'oGufs pondus est naturellement en relation
di.r-oc t e avec La densité des eepèc es , Cependant, la rapport
ontro 10 poids d'oeufs et la biomasse mOY8nnB des adultes
n'est p~8 constant: il est d'autant plus élsvé que l'espèce
est plus abondante, ce qui .est assez surprenant pour un
peup18m.8nt apparemment assez stable. dont la structure spé-
cifique restorelativement constante d'une année à l'autre.
Feut-~trü doit-on rechercher la cause de ce phénomène dans
le fait qUG la savanG brûlée est un milieu à reconquérir
chaque année après 10 passage du fûu: les espèces auraient
d'autant plus de chance de s'y multiplier, donc y seraient
d'autant plua abondantes quo leur taux de reproduction.
serait plUE élevé.
Le pcuplem0nt, malgré 1:. faible mobilité des Pentato-
mides pér rapport à celle d'autres groupes d'insectes de
la savane, montre:: cependant une grande pla.sticité devant
les transformations fondamentales du milieu qu'entrafn~
le passage annuel des feu~ et la variation saisonniè~e du
régime hydrique auquel sont étroitement liés ces insectes
à alimontetion liquide. Ce peuplement est·constitué d'un
ensomble a·espèces dont l~s exigonces écologiques sont
assez diversifiées pour'pouvoir s'adapter à toute modifi-
cation du milieu. De plus, la rapidité .de la réaction de
la pLups r-t des esp èc es aux variations des f'ac t eur-e du mi-
lieu ct leur vitesse élavée de renouvellement rendent
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